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DESCRIPTION 

^ DES EXPÉRIENCES 

DE LA MACHINE 

AÉROSTATIQUE 

DE MM. DE^MONTGOLFIER, 

Et de celles auxquelles cette découverte a donné lieu £ 

SUIVIE 

De R e c iî e r c h e s fur la hauteur à laquelle elî parvenu 
le Ballon du Champ-da-Mars j fur la route qu'il a tenue ; 
fiir les diffcrens degfés de pefanteur de l'air dans les couches ' 
de l'atmofplière'j , 

D'un Mémoire flrr- le gaz inflammable & Cm celui qu'ont 
employé MM. de Montgolfier ; fur l'art de faire les Machines 
aéroftatiques , de les couper , de les remplir, & fîir la manière 
de diffoudre la gomme élaftîque , &c. &c. j 

D' 'J N E L E T T R E Cm les moyens de diriger ces Machines 
& fur les différens ufages auxquels elles peuvent être em- 
ployées. 

Ouvrage orné de neuf planches en taille-douce, repré- 
fêntant les diverfes Machines qui ont été conflruîtes juiqu'a 
ce jour , particulièrement celle de Verfailles , & celle dans 
laquelle des hommes ont été enlevés jufqu'à la hauteur de 
324 pieds , &c. &c. 

Par M, Fa Vf AS de Saint-Fond. 

A P A R I S , 
Chez CucHET, rue & îiôteî Serpente» 

M. D C C. L X X X I î I. 

Approhation & Privilège du Roi.. 



fïOMTGOLFiER iiou^ apprit à créer un nuage j 
Son génie étonnant auffi hardi que (âge , 
Sous un îmmenfê voile enfermant la vapeur , 
Par la capacité détruit la peûnteur. 
Notre audace bientôt en faura faire ufâge s 
Nous fôumeftrons de Tair le mobile élément , 
Et des champs azurés le dangereux voyage 
Ne nous paroîtra plus qu'un fîmpîe araufêment. 



Par M. GUmW JDE LA jBRENELERJE^ 




A MONSIEUR 

LE COMTE DE VAUDREUIL 

Grand Fauconnier de France ^ Maré- 
chal des Camps & Armées du Roi^ 
Chevalier de l'Ordre du S, Efprit^ &ç. 

&G. ÔCC^ ÔCC. 

Monsieur le comte, 

TA I r honneur de vous adrejfer les de-- 
tails d'une découverte qui occupe les 
Savans de l'Europe j qui a fait V objet 
des derniers travaux du célèbre Euler ^ 

qui fixe dans ce moment Inattention de 
plufieurs Souverains^ 



s 
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Cette étonnante découverte ^ dont on 
ne trouve aucune trace dans r antiquité 
eji une de celles que V effort de tefprit 
humain far oit avoir faifies le plus tard, 
quoique le principe en foit Jimple & à 
la portée de tout le monde, 

Lts premiers effais qui en ont conjîaté 
le fuccès , ont été faits au mois de JuirL 
dernier, dans une petite ville de France ^ 
& les progrès des expériences répétées à 
Paris ont été telsj quau mois de Novem- 
bre fuivant ^ l'on a vu des hommes s'éle- 
ver ù fe foutenir fans aucune efpèce de 
danger^ à une grande hauteur ^ & fe mé- 
nager les moyens de monter & de defcendre 
à volonté, ' 

Des réfultats quffi fatlsfaifans ne peu- 
vent que donner les idées les plus avan- 
tageufes d'une Machine ^ dont les fuccès 
iront peut-être quelques jours au-delà de 
nos efpérances , (î nous pouvons mettrê 



de la fuite & de la confiance dans nos re^ 
cherches. 

Il efi vrai que fi notre ^èlefe rallentïti^ 
celui de nos voifins en acquerra jpeut-^ 
être -plus d'aâivité ; car ^ puifquon va 
s^occupeY en Allemagne , en RuJJîe & en 
Italie de ces mêmes expériences ^ il efi 
à préfumer que les Anglois qui ont erk 
vénération les Sciences y ne refieront pas 
dans une indifférence ù une oifiveté étran- 
gère à leur caraâère,. 

Quoi quil en foit j jai cru devoir réu^ 
nir fous un même point de vue j, le ta^ 
hleau de tout ce qui a été fait d^intéref 
fant à ce fujet ; mon unique but a été 
d^être utile à ceux qui voudront fuivre le 
même objet j & de rendre jufiice en même- 
îems aux Auteurs de cette découverte. 

Je me félicite ^ dans cette circonfiance 
de m' être occupé d'un travail qui me: 
procure Vavantage de faire paroître cet 

a ïij 



Ouvrage fous vos aufpices : votre amour 
j)our les Lettres ù les Beaux- Arts vous 
donne des droits mérités fur tout ce qui 
leur eji relatif ; & Von ne fauroit tro^ 
vous favoir gré de ce que vous les ren- 
deT^fi .recommandables ^ dans une Cour ou 
Ton en fent depuis fi long-tems V utilité ^ ù 
ou Von s^eft toujours fait gloire de les 
protéger ù de les faire fleurir. ^ 

Je fuis j avec le plus refpeàueux atta- 
chement^ 

MoNsi EUR LE Comte 



Vôtre très-humbîe & très- 
obéilTant ferviteur, 
Faujas de Saint-Fond» 



D I s e 'O U R s 

PRÉLIMINAIRE. 

L A découverte de MM. de Montgol- 
fier a produit une grande fenfation dans 
l'Europe, & ell^ eft inconteftablement 
îe fruit du génies mais jufqu'à préfent 
les détails des belles expériences qui ont 
été faites à ce fujet , font il peu con- 
nus , & tout ce qu'on en a rapporté eft fî 
vague ^ & fouvent fi contradiâ:oire ^ que 
les perfonnes éloignées de la capitale ^ 
fe font trouvées dans une încertitudé ôc 
un embarras qui ne leur a pas permis 
de fuivre une carrière auffi neuve & aufll 
intérelTante, 

Ceft dans l'intention de parer à cet' 
inconvénient '^ & de . donner aux favans 
une preuve du défir que f ai de faire quel- 
que chofe qui ptiiffe leur être . agréable ^ 
que Je m'empreife - de publier des faits 

a iv 
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que j'ai fuivis moi-même avec attention; 
J'ai tâché de ne négliger aucune des cir- 
confiances qui pourr oient tendre à don« 
ner des éclaircilTemens fur cette matière. 
Toutes les perfonnes inftruites ^ & qui 
prennent intérêt aux fciences ^ ont très- 
bien fenti le mérite de cette découverte, 
& ont rendu juftice à ceux qui en 
étoient les inventeurs ; mais , comme 
l'on ne doit pas s^attendre que les hom- 
mes aient tous le même génie & la 
même façon de penfer, & qu'il en eft 
d'alfez malheureufement nés^ pour n'ap- 
prouver que ce qu'ils ont fait eux-mê- 
mes^ MM, deMontgolfier ont dû trou- 
ver quelques Gontradideurs & des jaloux» 
Ils ont été y à la vérité, en bien plus 
petit noûibre dans un fiècîe éclairé , que 
dans un tem.s où il y auroit eu moins d'in^ 
trustions ; un feul n'a pas craint d'avancer 
quil avait eu depuis plus (tun an le projet 
d'exécuter une Machine aérojiati^ue en 
taffetas enduit dégomme élaftique y quil 
VQuloit remplir d^air injlammahk^ Mais il 
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îi eft point de découverte que l'ignorance 
ou la médiocrité n'enlevât au génie ^ en 
employant un pareil langage. Quelques 
autres 5 moins mal intentionnés, mais nés 
avec un efprit inquiet 5 & poffédés de la 
manie de vouloir ôter toute efpèçe de dé- 
couverte à leurs contemporains, ont pré- 
tendu que MM. de Montgolfier avoient 
eu parmi les auteurs anciens dés guides ; 
qui les ont dirigés , & que leur expé- 
rience n'eft pas nouvelle. ^Ces derniers 
voulant prouver leur affertion , fe font 
enfoncés dans l'érudition , Ôc ont bou- 
leverfé des bibliothèques entières; ils 
ont cité Lana^ Leihnit^ ^ BorelU ^ le père 
Gallen ^ & jufqu à un rnànufcrit efpa- 
gnol , qu'on a d'abord dit exifter à la 
bibliothèque du Roi, & enfuite dans 
celle de Turin. Comme ce manufcrit 
n'eft certainement pas à Paris , & qu'on 
n'a donné aucune preuve qu'il fût dans 
la bibliothèque du Roi de Sardaignè, 
& fur-tout comme on n'a pas dit un mot 
de ce qu'il contenoit^ il eft inutile d'ea 



parfer davantage. Quant à Leîbnîtz Ôc à 
Boreîii^ ces detrx favans ^ loin de don- 
ner des idées fur la manière de s^eniever ^ 
en ont au contraire l'un & l'autre nié la 
polïibiiitéo. 

Lam Ôc Galîen méritent plus d'atten- 
tion ; le livre de ce premier auteur étant 
très -rare ^ j'entrerai dans quelques dé^ 
tails à fon fujet ; je rapporterai auffi 
quelques pafTages curieux du père Ga- 
lîen^ dont fouvrage tombé dans fou- 
î)li y quoique le fruit d'une imagination 
vive & fyftématique 5 neft pas dénué 
de tout mérite. 

Le jéfuite Pierre- François Lana de 
Brefcia^ publia en i6'jo un ouvrage 
italien^ qui a pour titre Prodromo deWarte 
maejlra, Brefcia^ iGyo ^ nellafiamperia 
id KÏT^aràï ^ in-folio ^ avec des gravu- 
res. Ce 'livre eft extrêmement rare^ & 
l'exemplaire que j'ai eonfulté eft celui 
de la bibliothèque du Roi (i). 

'( 0 Q'^^^'^T^s la bibliothèque fût fermée à cauCe des va- 
cances j. M, TAbbé des A uînays ^ <|ui facrifîe fon repos an 



L'on trouve dans le chapitre 6 , le 
projet de conftruciion d'un navire qui de- 
voit fe foutenir & voyager dans l'air à 
voile & à rames. 

Les principaux agens de cette ma- 
chine 5 confiftoient en quatre Sphères 
ou Globes ^ dans lefquels le vide par- 
fait devoir être produit. Leur diamètre 
ëtoit de 20 pieds leur fuperficîe ^ félon 
les calculs de Fauteur ^ de 1232 pieds , & 
leur folide de 5 749 pieds |. Mais outre que 
ces proportions ne font pas exades , 
c'eft que fa manière d'opérer le vide 
eft des plus défe6lueufes ; car il exi- 
geoit pour cela de remplir les Ballons 
d'eau ^ de les vider 5 & de fermer tout 
de fuite le robinet par où l'eau devoit 
s'échapper. Enfin j Lana ne donnant à 
l'épailTeur de fon cuivre que ^ de ligne 5 
rendoit l'exécution de fes Globes abfo- 
lument impoflible. Aufll Leibnitz qui 
a commenté ce projet^ conclut avec rai- 

ibin de (a place & à Tavantage des fciences , a bien voulu 
iè prêter à toutes les recherches qui pouYoIent m'intéreiïe!:» 
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fon de Fexceffivc ténuité de cette enve- 
loppe, que la chofe ne pouvoitpas avoir 
Vitu'^ quodfieri neqait. 

Comme la gravure qui accoïTipagne 
l'ouvrage deWane maejlra y repréfente 
quatre Ballons qui fe foutiennent en Fair^ 
Ôc qui fupportent , au moyen de cordages^ 
un bateau avec une voile y les perfon-- 
nés qui ont été à portée d'obferver cette 
planche fans lire le texte , n ont pas man- 
qué de conclure que MM. de Montgol- 
fier n ont fait que copier Lanat^ mais 
Ton voit à préfent que leur découverte 
eft abfolument étrangère aux idées dii 
Jéfuite italien. 

L'ouvrage de Lana n étant pas entre 
les mains de tout le mortde , f ai cru qu on 
verroit avec plaifir la forme de fon ba- 
teau fupporté par des Globes y & c eft 
ce qui m'a déterminé à le faire graver* 
Voyez la planche IX, copiée très-fervile- 
ment fur celle de cet auteur, 

Le père Jofeph Galien , dominicain ^ 
ancien profeiTeur de philofophie & dé 
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théologie dans l'univerfité d'Avignon, 
piibiia en 17; à Avignon chcT^le libraire 
Fe\^ une brochure petit in-12^ intitu- 
lée l'art de naviger dans les airs y amu- 
fement phyjîque & géométrique ^ précédé 
d'un mémoire fur la nature ù la formo" 
tion de la grêle. 

Ce livre dont il y a eu une féconde 
édition chez le même libraire en 1757 9 
ôc qui n avoit été regardé jufqu à préfent 
que comme un délire d'imagination^ n eft 
pas fans intérêt depuis la découverte de 
MM. de Montgolfîer ^ & je penfe que 
les le£i:eurs en verront ici avec plaifir 
quelques paffages. « Nous voici donc 
» arrivés^ dit ie père Galien^ au mo- 
» ment de la conftrudion de notre vaîf- 
» feau pour naviger dans les airs & tranf- 
» porter^ fi nous le voulons ^ une nom- 
» breufe armée avec tous fes attirails 
^> de guerre & fes provifions de bouche \ 
» jufqu au milieu de l'Afrique^ ou dans 
» d'autres pays non moins inconnus. 
» Pour cela 5 il faut lui donner unç vafte 
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» capacité ; qu'importe , il n en coûtera 
» pas davantage ^ dès que nous ne le 
» fabriquerons qu'en idée. 

» Plus il fera grand ^ plus fa pefânteur 
:55 en fera abfolument plus grande ^ mais 
» aulîi elle çn fera moindre refpedive- 
» ment à fon énorme grandeur ^ comme 
» peuvent le comprendre ceux qui ont 
>^ quelque teinture de géométrie , &c qui 
» favent que plus un corps eft grand ^ 
» moins il a à proportion de fuperfîcie^ 
» quoiqu'il en ait abfolument davantage. 

5> Nous conftruirons ce vaiffeau de 
» bonne & forte toile doublée, bien 
» cirée ou goudronée, couverte de peau^ 
^> & fortifiée de diftance en diflance de 
:» bonnes cordes , ou même de cables 
» dans les endroits qui en auront befoin , 
» foit en dedans, foit en dehors , en telle 
>:> forte qu'à évaluer îa pefânteur de tout 
>:> le corps de ce vaiffeau , indépendam- 
» ment de fa charge , ce foit environ 
>:> deux quintaux par toife quarrée. 

S) Quant à îa forme qu'il faudra doû- 
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ï> ner â ce vaiffeau ^ on aura afîez le loi- 
5^ iir d'y penfer^ avant que de mettre la 
® main à l'œiivre ; contentons-nous pour 
» le préfent d'examiner :fi un vaiiï^jau de 
^ figure cubique ^ ayant y par exemple ^ 
S) 1000 toifes de diamètre^ dont le feu! 
>^ corps ^ indépendamment de fa cliarge y 
^"pèferoit 200 livres ou 2 quintaux par 
B toifequarrée 5 pourroitfefoutemr dans 
» l'air à la région de la grêle ^ fuppofé 
^> que la pefanteur de l'air de cette région 
» foit à celle de l'eau ^ comme i efî: à 

1000 ^ & que la pefanteur de l'air de 
3> la région immédiatement au -deffus ^ 
» ne foit à celle de l'eau que comme i 
S) eft à 2000^ 

» Le vaiffeau feroît plus long & plus 
5> large que la ville d'Avignon ^ ôc fa 
^ hauteur relTembleroit à celle d'une 
» montagne bien confidérable. Un feul 
5> de fes côtés contiendroit un million 
5> de toifes quarrées; car looo eftlara- 
ï> cine quarrée d'un million. Il auroit fir 
» côtés égaux ^ puifque nous lui don- 
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5> nôns une figure cubique. Nous fuppo« 
» fons aufïi qu'il fût couvert ; car ^ s'il 
» ne rétoit pas ^ il ne faudroit avoir égard 
» qu'à cinq de fes côtés ^ pour mefurer 
3> combien pèferoit le corps de tout le 
3) vailTeau indépendamment de fa cargai- 
» fon, en lui donnant deux quintaux de 
3> pefanteur par toife quarrée. Ayant 
» donc fix côtés égaux ^ & chaque côté 
» étant d'un loooooo de toifes quarrées y 
» dont chacune pefant deux quintaux^ 
» il s'enfuit que le feul corps de ce vaiffeau 
» pèferoit 1 2000000 de quintaux ^ pefan- 
» teur énorme 3 au-delà de dix fois plus 
» grande que n étoit celle de farche de 

Noé avec tous les animaux ^ ôc tou- 
3) tes les provifions qu elle renfermoit »<, 

Le père Galien interrompt alors ces- 
détails pour calculer la pefanteur de cette 
arche célèbre , & cette épifode l'éloigné ^ 
pour quelque tems ^ de fon vaiffeau. 
Mais enfin il y revient ^ Ôc continue ainfî 
fa narration. 

a Nous voilà donc embarqués dans l'air 

^ » avec 
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% avec un vaiffeau d'une horrible pefan- 
» teur. Comment pourra-t-il s'y foutenir 
» & tranfporter avec cela une nom- 
» breufe armée ^ tout fon attirail de 
» guerre & fes provifions de bouche, 
» jufqu au pays le plus éloigné f C'eû ce 
33 que nous allons examiner. 

» La pefanteur de l'air de la région 
» fur laquelle nous établiiTons notre na- 
» vigation^ étant fuppofée à celle de Feau 
5> comme i à looo , & la toife cube 
>;> d'eau pefant i5'i20 livres^ il s'enfuit 
» qu'une toife cube de cet air pèfera 

environ 1 5* livres ôc 2 onces ; & celui 
» de la région fupérieure étant la moitié 
» plus léger ^ la toife cube ne pèfera 
3> qu'environ 7 livres ^ onces. Ce fera 

cet air qui remplira la capacité du 
» vaiffeau ; c'eft pourquoi nous l'appel- 
» lerons l'air intérieur ^ qui réellement 

pèfera fur le fond du vaiffeau ^ à rai- 
» fon de 7 livres p onces par toife cube ; 
» mais l'air de la région inférieure lui 
3) réfiftera avec une force double ^ de 



\ 
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» forte que celui-ci ne confuniera que 
» la moitié de fa force pour le con- 
» trebalancer ^ & il lui en reftera encore 
» la moitié y pour contrebalancer & 
» foutenir le » vailTeau avec toute fa 
» cargaifo'n. 

» Le vaifTeau que nous avons lancé 
» en idée fur la région de la grêle ^ eft 
» de figure cubique; mille millians à0 
» toifes cubes pefant chacune 7 livres 
» _9 onces ^ font 7 5* (^2 5 00000 livres ^ ou 
>^ 75525000 quintaux. Notre vaiifeau fe 
» foutiendra donc dans la région ou iious 
» l'ayons placé ^ pourvu qu'avec fa car- 
»gaifon/ii ne pèfe pas au-delà de 
» 75625000 quintaux. Mais parce que, 
» pour naviger fans danger évident, il 
3) faut que le vaiifeau élève fes bords 
» jufqu'à une certaine hauteur au-deffus 
5> de fon fluide /autrement 3 à la moin- 
» dre fecouffe , le fluide y entreroit, &: 
» le feroit couler à fond; allégeons.notre 
» vaifTeau de 56'25coo quintaux, & ne 
» lui laiifons pour tout fon poids avec fa 
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» cargaifon^ que 70000000 de quintaux, 
» Par le moyen de cet allégement y qui 
» feroit un peu plus que la douzième 
>/partie de tout le poids ^ ce vaifleau 
» s'éleveroit au-delà de 83 toifes au- 
» deflus du niveau de la région de la grêle 

fur laquelle il navigeroit. 

» Qui de 70000000 quintaux j ôte 
y> 12Q0O00O quintaux que pèferoit le 
>3 feul corps du vaiffeau , relie encore 
>^ pour fa cargaifon j 8000000 quintaux; 
» ce qui iroit 5*4 fôis au-delà de ce que 
» pou voit pefer l'arche de Noë avec 
» tout ce qu'elle contenoit d'animaux 
» & de provifions pour un an que 
» dura le déluge. ...... Quand bien 

» même il entreroit dans notre vaif- 
» feau quatre rnillions de perfonnes 5 
» pefant chacune trois quintaux^ ce qui 
yy eft un poids au-deffus de ce que pèfe 
» le commun des hommes y & que nous 
» permettrions à chacune de ces perfon- 
» nés d'avoir avec lui p quintaux en 
» provifioa ou en marchandifes ,5 tout 
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» cela ne fer oit qu'une charge de quarante-! 
3» huit miliions de quintaux. li s'en man- 
» queroit donc encore dix millions de 
» quintaux , pour fon entière cargaifon. 
' » Je comprends donc qu'il ne fer oit 
» pas néceffaire de conftruire^ pour .no- 
» tre navigation aérienne y des vaifTeaux 
» d'une fi prodigieufe grandeur. 

» Quant à la forme qu'il faudroit 
» donner à ces vaiffeaux ^ elle feroit 
» fans doute bien différente de celle 
» dont nous venons de parler. Il y au- 
y> roit beaucoup de chofes à ajouter ou 
» à réformer ^ pour les rendre com- 
» modes 3 ôc. bien des précautions à 
» prendre pour obvier aux inconvé- 
» niens ; mais ce font des chofes que 
y> nous lailfons aux fages réflexions de 
» nos habiles machiniftes. 

» Cette navigation ^ au refte ^ ne fe- 
y> roit pas fi dangereufe que l'on pour- 
» roit fe l'imaginer ; peut-être le feroit* 
» elle moins que celle de mer. Dans 
» celle-ci , tout eft perdu lorfque le 
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3) vaiffeaii vient à couler à Fond; au^ 
» lieu que le cas arrivant dans celle-là.^ 
» on fe trouveroit' doucement mis à 
» terre ^ au grand contentement de ceuxs 
» qui feroient ennuyés de voguer entre 
» le ciel & la terre ^ & qui aimeroient 
» mieux venir nous raconter ce qu'ils 
» auroient vu fe paffer dans ce haut pays 
» des nues^ que de continuer leur route» 

» Le vaiffeau ^ en defcendant ici bas ^ 
» iroît avec une lenteur à ne rien faire 
» craindre de funefte pour les gens de 
» dedans ^ la vafie étendue de la colonne 
» d'air de deiTous s'oppofant à la vîteffe 
» de fa chute. D'ailleurs ce vaiffeau^ 

après même s'être fubmergé ôc rempli 
» d'air grolTier^ ne pèferoit jamais uyi 
» tiers de plus qu'un pareil volume de 
2» cet ain II viendroit donc à terre beau- 
» coup plus lentement que ne peut faire 
>y la plume la plus légère^ puifque cette 
y> plume, malgré fa légèreté, pèfe grand 
» nombre de fois plus que l'air en {)areil 
^ Yoiame^ & par conféquent beaucoup 
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?3 plus à proportion des maffes ^ que 
» ne feroit notre vaiffeau fubmergé 5), 
Je me fuis laifTé ■ infenfiblement en- 
traîner à tranfcrire ici tout ce que le 
père Galien a dit de plus remarquable 
fur la conftru£lion & i'ufage de fon 
vaiffeau ; j'avoue de bonne foi que cette 
efpèce de rêve philofophique qui avoit 
paffé jufqu à ce jour pour le délire le plus 
complet^ a dans ce moment je ne fais 
quoi de curieux ôc d'intéreffsnt qui 
attache. 

X'idée de ce vaiffeau^ d'une capacité 
îmmenfe^ fait avec une enveloppe de 
toile ou de cuir ôc plein d'un air une 
fois plus léger que l'air atmofphérique ^ 
pféfente une efpèce de rapport qui fe 
rapproche jufqu'à un certain point de 
l'expérience de la Machine aéroHatique ; 
& l'intérêt qu'on a pris à la découverte de 
MM. dé Mohtgolfier^ influe avantageu- 
fenlent fur la théorie hardie^ mais ingé- 
nieufe du dodeur dominicain. 

11 eft iaconteftable ^ en fuppofant que 

V • - 
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MM. de Montgolfier aient eu connoif- 
fance de ce livre ^ qu'ils n'ont pu y puifer 
aucun des moyens analogues à ceux 
qu'ils ont employés ; le père Galien 
ayant befoin d'un air plus léger que l'air 
atmofphérique ^ ne pouvoit le trouver 
que dans la région de la grêle ^ & il y 
tranfportoit fon vailTeau fur les ailes de 
l'imagination^ pour y prendre des pro- 
vifions de cet air. MM. de Montgolfier 
au contraire , cherchant un air auffi lé- 
ger, favent le créer , & le produifent a 
volonté. L'un, femblable à Cyrano de 
Bergerac , voyage dans l'empire des 
chimères (i); les deux autres, éclairés 
par le flambeau du génie , calculant des 



( I ) Une preuve que le père Galien , en donnant foîi 
Traité far Vart de naviguer dans les airs , n'avoit 
jamais prétendu faire un ouvrage férieux , c'eft qu'i! 
s'exprime dans un avertiffement qui efl à ia tcte de fbn 
livre , de la manière fuivante : « Quant à la confé- 
-f) quence ultérieure de pouvoir naviguer dans l'air, à la 
» hauteur de la région de la grêle , je ne penfè pas que 
j) cela expo Ce jamais perfonne aux frais & aux dangers 
» d'une'teile navigation 5 il n'eft queftion ici que d'une 

h iv 
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forces nouvelles , & les dirigeant avec 
méthode^ débutent par une expérience 
faite pour étonner refprit humain. 

M. delà Folie^, de Rouen ^ auteur d'un 
roman philofophique ■ publié en 1 775*5 
i/Z"8°. fous le titre du Pkilofophe fans 
prétention y ou l'homme rare^ fit placer à 
la tête de fon livre une gravure qui re- 
préfente un homme dans une efpèce de 
cage garnie de nuages , couronnée par 
deux Globes ^ & fufpendue en Tair. Plu- 
fieurs perfonnes qui fe font contentées 
de voir l'eftampe fans lire l'ouvrage ^ 
nonc pas manqué de publier que ce 
nouveau char volant avoit donné ' à 
MM. de Montgoifer l'idée delà Machine 
aéroftatique ; mais en rapprochant les paf- 
fages du livre de l'académicien dePvouen^ • 
iious verrons bientôt que fa manière 
de conftruire des globes ^ & de fe diri« 
ger dans l'air 5 n a abfolument aucun rap- 

S) fimple théone fur fa poffibiHté , & je ne îa propolSj, 
i> cette théorie , que par maille re de re'cr^ation-phyfiaiiç, 



( XXV ) 

port avec les procédés favans de MM. 
de Montgolfier. 

L'auteur du Roman, après avoir mis 
plufieurs interlocuteurs en fcène, en fait 
parler un qu'il nomme Scintilla y par 
allufîon à l'éledricité ^ de la manière 
fuivante : 

« J'ai cru ne pas devoir difFérer un 
y> feul moment à vous faire part d'une 
» découverte intéreffante. Depuis long- 
» tems les hommes ont cherché par 
3) quelles loix méchaniqties ils pourroient 
^ franchir les efpaces aériens. Je fuis flatté 
» de pouvoir vous offrir aujourd'hui la 
» réuiïite de mes recherches. La voici, 
» dit-il : Deux efclaves ont porté mon 
» appareil fur la plate-forme de notre 
» tour ; rendons-nous-y ». Douze fageâ 
témoins de ce difcours fe rendent au lieu 
indiqué ^ & l'un deux après avoir fa- 
vamment dilTerté fur la force & fur l'é- 
cart des leviers , paffe à la defcription de 
la Machine dans les termes fuivans.. » Je 
vis deux Globes de verre de trois pieds 
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5) de diamètre , montés au rdeffus d'un 
» petit fiége afTez commode. Quatre 
» niQntaiis de Bois ^ couverts de lames de 
» verre ^ foutenoient ces deux Globes» 
» Dans l'intervalle de ces montans pa- 
» roiffoient quelques relTorts que je ju- 
» geai devoir donner le mouvement 
» aux deux Globes. La pièce inférieure 
» qui fervoit de foutien & de. bafe au 
» fiége ^ étoit un plateau enduit de cam- 
» phre couvert de feuilles d'or. Le 
» tout étoit entouré de fil de métaL 
» AufTi - tôt que j'eus apperçu cette Ma- 
» chine électrique d'une nouvelle forme ^ 
» je devins incrédule fur la réuffite de 
» Scintilla. 

» Scintilla^' dont le corps étoit suffi 
5) alerte que l'imaginatiorl ^ monte lef- i 
» tement fur fa méclianique^ àc pouf- 
» fant promptement une détente^ nous 
» vîmès les deux Globes tourner avec 
» une rapidité prodigieufec Meilleurs ^ 
>> dit-il^ vous voyez que pour m'élever 
î5 en l'air ^ mon principal ^ moyen efc 



\ 
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5> d'annuller au-deiTiis de ma tête îa 
» prelFion de l'atmofpiière. OLfervez.que 
53 la percuffion de la lumière, agit ac- 
» tueilement au-deffous de ma média- 
3) nique, G'efl; elle qui va m'enlever fans 
» beaucoup d'elForts ^ & maître du mou- 
» vement de mes Globes , je défcea- 
» drai ou monterai en telle propor- 
» tion qu'il me plaira.. Vous voyez-' en- 
» Gore. . . . Mais nous ne .l'entendions 
» plus ^ fa Machine entourée tout- à- 
» coup d'un cercle lumineux ^ s'étoit 
» enlevée avec la ' plus grande vîteile» 
» Jamais fpedacle fi nouveau & fi beau 
» ne s'olFrit à nos yeux. Nous le vîmes 
» pendant quelque tems refcer immo- 
» bile ^ puis,, redefcendre , puis s'élever 
» de nouveau. Enfin , nous le perdîmes 
-» de.vue». Chap. pag. 28 & fliiv. 

L'on voit clairement,, par ce que je 
viens de rapj^orîer ^ ^ qu'il n eft .quei^ 
tion dans la Machine imaginaire '& rq- 
manefque' de M. de la Folie , ni d'in- 
yentioto ai de procédé qui ait pu éclairer 
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les auteurs de la Machine aéroftatique/ 
Enfin ^ l'on a dit que M. Cavallo à 
Londres ^ après avoir fait des bulles de 
favon avec de Tair inflammable j avoit 
conclu de leur extrême légèreté & de 
leur tendance à s'enlever ^ qu'on pour- 
roit^ en donnant à l'air inflammable 
une enveloppe folide & imperméable ^ 
faire foutenir des corps conlidérables en 
l'air ; mais nous allons voir encore par le 
témoignage d'un des amis de fA, Cavallo 
lui-même ^ jufqu'à quel point ce phyfl- 
cien a poufTé fes elTais fur l'air inflam- 
mable. C'efl: de M. Brouffonet ^ très- 
habile naturaiifte^ & qui a vu opérer 
M. Cavallo ^ que je tiens les détails que 
je vais rapporter ici. 

ce En 178 1 5 M. Cavallo avoit déjà fait 
» élever des bulles d'eau de favon pleinea 
yy d'air inflammable ; cette expérience lui 
» avoit fait voir la pofffîilité de faire 
» élever des corps confidérables dans 
» l'air. Il fit un fac oblong de trois à 
' s> quatre pieds, de largeur en papier très- 
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» fin ; maïs il fut fort étonné de voîr ^ 
» quand il voulut le remplir ^ que le gaz 
5) inflammable paffoit au travers du pa- 
» pier. Il effaya après cela de remplir 
5) du même gaz des veffies de cochon , 
» qu'il né put jamais parvenir à rendre 
» affez légères. Les veffies de poiflbn 
» qu'il employa encore^ furent dans le 
» même cas. Il étoit pour lors perfuadé 
» qu'il pourroit réuffir en faifant une 
» bourfe avec l'efpèce de peau dont 
>^ fe fervent les batteurs d'or^ collées les 
» unes avec les autres , mais je ne penfe 
» pas qu'il ait jamais mis ce projet en 
» exécution ; ainfi quoique perfuadé de 
» la poffibilité de faire enlever dans 
» l'air des corps au moyen de, l'air 
» inflammable^ il ne réuffit qu'avec les 
» bulles d'eau defavon (i). Quand bien 

(i) L'idée d'employer la peau dont ,{ê fervent les 
batteurs d'or, s'éîoit préfentce à M. Cavallo à Londres; 
mais Ton vient de voir qu'elle refta (ans exécution, 
M. Defchamps , peintre , qui ne connoîflbit certaine- 
ment pas ce qu'avoiîpu faire M. Cavaiio, imagina , après 
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p même MM. de Montgolfier aiir oient eu 

_ X : ^ _____ 

la découverte ,de M. de Montgoliier , de faire des Globes 
en papier , qui ne retinrent pas mieux Faîr inflammable 
que ceux faits à Londres ; il Ce fevvk enfuite de peau de \ 
haudruche^ & Tes Ballons s'enlevèrent. Quelques Jours 
avant que M. Defchamps fît connoîîre la matière qu'il 
einpîoyoit , M. le marquk d'Arlandes y qui cultive avec 
fuccès piufieurs parties de la phyfique, s'étoît déjà muni 
de la même peau des batteurs d'or , pour faire de iembla- 
bles Ballons , & il en fit exécuter plufîeurspour Ton amû- 
ftment , qui î?e parurent à la vérité , qu'après ceux èe 
M. Defchapips. , 

M. TTêtu , jeune pbyficien , en, conftruifît auffi de très- 
'élégans ; M. Bayér-& d'autres perfonnes, fuivirenî cet 
exemple. r ' ' ' 

Deux fîècles auparavant Jules-Çéfàr , Scaîlger , dliïer- 
fant contre Cardan , au lujet de la colombe voyante à'Ar-' 
ehltas , & donnant la manière dont il croyoit qu'on- pou- 
voit exécuter une colombe pareille , propofe , comme 
tîn Doinî eiïèntiel , de foire ufage delà peau des batteurs * 
d'or. Ce qu'il a écrit à ce fujét, méxite de trouver place ici. 

« V olanti columb^^mànicuium, cujus auftorem Arclii- 
» tam tradunt , vel facillimè profireri audeo.' Naviculum 
» fpôntè rcobilèm ac fiji remigii audorem fociam nulla 
a, negotio. Eadem ratio cum volante avicuk. Materia 
» , ex'junci medula parabilis , veficuUs amicta aut peî-- 
»; licuUs cidhus aitrl bracîeores , apque foUatores 
»■ (fie enim libet nuna } umntur j nervulis obvoluta : 
!> ubi femi-circulus rotsm impulerit , motum pr^ftabit 
» alîarum qu'bus al^e agitabuntur » ; &:c. Scaliger de 
fuhnlkdte adCardanum exercit ^ 326,- 
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3> connolffance de ces expériences^ ce 
» qur ne paroît pas trop probabie ^ on 

ne fauroi't en aucune inanièr'e leur ài£-- 
» puter le titre d'inventeurs^ puifque l'air 
» qu ils ont employé n'eil pas le même, Ôc 
» que la Machine qu'ils ont faite eft d'une i 
» nature entièrement dilïérente de tout ce 
5> que M. Cavailo avoit effayé à ce fujet y). 

En voilà affez ^ je penfe ^ fur cet objet ; 
il me refte à dire un mot fur TOuvrap-e 
que je publie. Le peu de tems que j'ai 
eu pour mettre en ordk mes obferva- 
îions^ m'oblige de réclamer la plus grande 
indulgence de la part des ledeurs. 

J'ai cru que la meilleure manière de 
faire connoître les expériences aérofla- 
tiques-, faites jufqu'à ce moment^ étoit 
de les' décrire" dans Tordre & 'aux 'épo- 
ques où elles ont eu lieu ^ en commen- 
çant par celle d'Annonay du ' 5* juin 
1783 y qui fixe la date de cette belle 
découverte» • 

J'ai décrit les appareils dont on a 
feit ufage pour ces diverfes expériences^ 
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Je me fuis attaché à faire coiinoitrô 
ceux qui m'ont paru les plus avantageux 
pour développer les gaz ; ce qui m'a 
nécefTairement mis dans le cas de parler 
de l'air inflammable^ & de l'efpèce de 
vapeyr dont MM. de Montgolfier rem- 
pliiTent leur Machine. 

Comme plufieurs perfonnes ont parti 
délirer connoitre la manière la plus fmi- 
ple & la plus commode pour conftruire 
des Globes de toute grandeur en taffetas 
ou en ' toile ^ ôc leur donner une forme 
fphérique exatte^ je fuis entré dans quel- 
ques détails à ce fujet. 
. - Le gaz inflammable^ & l'efpèce de 
vapeur qui fait élever les Machines aéfof 
tatiques de MM. de Montgolfier ^ étant 
les feules émanations connues jufqu'à ce 
jour, comme les plus propres à remplir cet 
objet ^ & comme celles à qui l'on doit 
donner la préférence ^ je fais quelques 
recherches for cette matière. 

Le peu de teras que j'ai eu & qui a 
prefque été fans celfe interrompu par 

« celui 
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teîùî qu'il â fàllu donner aux diverfeâ 
expériences qui ont été faites ^ & que 
f ai été bien aife de fuivte avec atten- 
tion ^ ne m'ayant permis que d'ébaucher 
pour ainfi dire cet Ouvrage , j'ofe efpé- 
rer que les perfonnes qui le liront vou- 
dront bien avoir égard aux circonftan-» 
ces où je me fuis trouvé ^ & à i'empreA 
fement que j'ai eu de me rendre au défir 
qu'a témoigné le Public de jouir promp- 
tement des détails de tout ce qui a 
été fait jufqu'à préfent relativement à ces 
expériences* 

Les ledeurs en feront dédommagés 
par une lettre intéreffante ^ qui m'a été 
adrelTée par M. de Meufnier , officier 
du Génie y dans laquelle on trouve- 
ra les pliis fâvantes obfervations fur 
le Ballon du Champ de Mars ^ depuis 
i'inllant de fon afcenfion ^ jufquà celui 
de fa chute yE^ouètr de GoneJJe^ 
Cette lettre réiifernie dès' détails inlîruc- 
tifs fur la pefanteur de l'air, & fur les 



SiFIr entes -couclies de ratmo-^-liêre, 

Xai cru devoir auiH faire imprimer une 
lettre qui m'a été adrelTée par un anony- 
me. L'es perfonnes que cette découverte 
intéreffej y trouveront quelques vues 
fyfîématiques fur le parti qu on peut tirer 
des Machines aéroflatîques ^ Ôc fur iart 
de les dirigero 

En£n ^ j ai accompagné ce livre do 
pliîiieurs planclies ^ deffinées d'après 
nature avec une exaditude extrême ^ & 
qui donneront une idée précife des ex- 
périences qui ont été faites ^ 6c des Ma- 
chines qu on a employées. 1 , 

Comme on fe pxopofe de faire incef 
fammeot de nouvelles expériences à 
Paris 5 & qu on a le projet d'en tenter une 
â Lyon^ avec une Machine aéroftatique 
de cent pieds de diamètré ^ fous la di* 
reâion de M. de Montgoliier l'aîné p je 
mempreiTerai de faire connoître ^ par un 
fopplément ^ le réfultât de ces diverfes 
mpéxhmQB. D'un mtm .QÔté^ deux acadé» 
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vniicîens de la, fociété royale de Londres. 
'& des favans de Pétersbourg & de Flo- 
rence j ayant bien voulu m'aniloncer que 
je ferois très-exadement inftruit de tout 
ce qui fera fait à cette occafion dans ces 
deniièrfiS,,viîleS j,'je me ferai un devoir de 
publier en même-tems tout ce qui m'aura 
été communiqué 5 au fujet de ces diver- 
fes expériences. 
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vaut les procédés de MM. de Montgolfier y, 
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poids de V enveloppe à 2. onces par pied y 291 
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AVIS AU LECTEUR 

Concernant les Fldpxkes^ 

3~J A précipitation avec laquelle cet ouvragé 
a €t€ imprimé pour répondre aux preflames 
foliicitations du Public, a produit quelques 
erreurs fur les renvois des Flanches \ mais 
au moyen de l'explication fuivante , le îedeur 
pourra facilement fe reconnoitre , & corriger 
lui-même les erreurs, ' 

Ordte des Planches. 

Les Planches I & II ont rapport à rexpé- 
rlençe faite au Champ-de-Mars , & leur ex- 
plication eft à }a fin de l'ouvrage. 

La Planche 1 1 1 a rapport à la même ex- 
périence 3 & fon indication doit être à la 
page îo, ■ ■ 

La Planche I V a rapport à l'expérience faite 
eirpréfencede MM. les Commiffaires de Taca- 
démie royale des fciences, Si fon indication 
doit être à la page 30. 

La Planche V a rapport à l'expérience faite 
a Verfailles , & fon indication doit être à la 
P^g^ Cette Planche étant plus ornée que 
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ies autres , eÛ placéé à la tête de Fouvrâgê^ 
Les Planches VI 8c VU ont rapport à îa 
lettre de M. Meufnier. Au bas de la Plan-- 
che Vil font les Figures y & (5 qui ont rapport 
à la méthode graphique pour couper les fu- 
féaux d'un Globe 5 & leur indication doit être 
à la page 295'. ' ■ . 

La Planche VIII a rapport à l'expérience 
où des hommes fe font élevés à la hauteur 
de 324 pieds , & fon indication doit être à 
la page 265). 

La Planche IX a rapport au difcours pré- 
liminaire, & fon indication doit être à la page 
xij de ce Difcours. 



Le portrait de MM. de Montgolfîer a été 
deffiné 8c gravé par M. Delaunay le jeune 9 
îlfe vend, à Paris, chez l'Auteur, 8c chez 
^ .Cuchet , Libraire, rue 8c hôtel Serpente, prix 
-■X Hy. 4 fols, > 
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FAITE 

A ANNONAY ËN VIVARAIS, 

Le 5 Juin ij8j , 
PAR MM. DE MONTGOLFIER. 

IVIessieUrs Etienne &: Jofeph de Mont- 
goîrier , propriétaires^ d'une des belles manu- 
faâures de papier à Annonay en Vivarais, 
nés avec le goût des connoiffances utiles , 8c 
doués d'un génie obfervateur , empîoyoient 
leur loifir à l'étude de la pliyfique • après avoir 
médité long-tems fur i'afcenfion des vapeurs 
dans i'atmofphère , où elles fe réuniiïent pour 
former des nuages qui , malgré leurs ^malTes 
& leur pefanteur , fe foutiennent non -feulé* 
ment à de grandes hauteurs , mais encore 
flottent &: voyagent au gré des vents , ils entre- 
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virent la poffibilité- d'imiter la Nature dans une 
de fes plus grandes & de fes plus; majeftueufes 
opérations. 

Ils conçurent dès - lors Fidée hardie de 
former, à l'aide d'une vafte enveloppe 8c d'une 
vapeur légère , une efpèce de nuage fadice 
que la feule pefanteur de l'air atmofphérique 
forceroit de s'élever jufqu'à la région où les 
orages & les tempêtes prennent naiffance. 
L'idée feule de ce projet fuppofe néceffaire- 
ment-du génie j fon exécution du courage, 
& une tête organifée de manière à trouver des 
reffources pour parer à la multitude d'obfta* 
des qui dévoient environner une entreprife 
de cette efpèce. 

Il y a loin fans doute d'une expérience 
de cabinet , quelque délicate & quelque 
ingénîeufe qu'elle puiiïe être , à celle où il 
faut que l'homme combine des moyens pour 
imiter la Nature dans une opération qui n'a voit 
encore été tentée par perfonne; car tout ce 
qui avoit été fait jufqu'alors pour s'élever dans 
l'air, n'étant fondé que fur de faux calculs, ou 
fur des pratiques chimériques , n'avoit abouti 
qu'à jeter un ridicule mérité fur ceux qui 
s'obflinoient à prendre la toute la plus op- 
pofée au véritable but. 

Meffieurs de Montgolfierg dirigés par de 



(5) 

meilleurs principês , après avoir profondément 
réfléchi fur le projet qui les occupoit , après 
s'être familiarifés avec cette grande idée, après 
avoir enfin réuni les moyens de fon exécution, 
osèrent faire leur premier efTai dans une 
ville où toutes les relTources de l'art fem- 
bloient leur manquer. 

Le jeudi j" Juin 1783 , FAiïemblée des. 
Etats particuliers de Vivarais fe trouvant à 
Annonay, fut invitée par les Auteurs de la 
Machine aéroftatique à affifter à l'expérience 
qu'ils Te propofoient de faire en public. 

Quelle fut la furprife des Députés , quelle 
fut celle des fpedateurs, lorfqu'on vit fur la 
place publique une efpèce de ballon de cent 
dix pieds de circonférence, retenu par fori pôle 
inférieur fur un châffîs en bois de feize pieds 
de furface ! Cette vafte enveloppe & fon 
châfiis pefoient cinq cens livres ; elle pou^ 
voit contenir vingt -deux mille pieds cubes 
de vapeur, (i) 

( 1 ) Voici la note qui m'a été communiquée par 
M. de Montgolfier le jeune : 

La Machine aéroftatique, dont ^expérience fut faite 
devant Meffieurs des Etats particuliers de Vivarais , le 
jeudi $ Juin 1783, étoit confiruite en toile doublée de 
papier, coufue fur un réfèau de ficelle fixé aux toiles. 
Elle étoiî à-pen-près de forme Iphérique , & fa circon- 

A ij 
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Quel fut l'étonnement générai , loiTque 
îes Inventeurs d'une telle Machine annon- 
-cèrent qu'auffitôt qu'elle feroit pleine d'un 
gaz qu'ils avoient le moyen de produire à 
volonté par le procédé le plus fîmple , elle 

férence étoit de cent dix pieds ; un cliâffis en bois de 
Celze pieds en quarré, la tenoit fixée par le bas. Sa 
capacité étoit d'environ zxooo pieds cubes ; elle 
déplaçoit donc, en flipporant la pefanteur moyenne 
deFalr, comme -g— de la pefanteur de l'eau, une malïè 
d'air de 15? 80 livres. 

La pefanieur du gaz étoit à -peu -près moitié de celle 
de l'air , car il pefoit 990 livres ; & la Machine pefoit 
avec le châffis 500 livres. Il refioit donc 4510 livres de 
rupture d'équilibré , ce qui s'efî trouvé conforme à l'ex- 
périence. Les difFérentes pièces de la Machine étoîent 
aiîèmblées par de firaples boutonnières arrêtées par des 
boutons deux hommes fiiffirent pour la monter & pour 
la remplir de gaz , maïs il en fallut huit pour la retenir , 
& qui ne l'abandonnèrent qu'au fignal donné : elle s'éle- 
va par un mouvement accéléré , mais moins rapide fur 
la fin de fon afcenfîon , jufqu'à la hauteur d'environ 
1000 toifês. Un vent à peine fenfîble vers la furface de 
la terre, la porta à izoo toifes de diflance du point de 
fon départ. Elle refîa dix minutes en Fair ; la déperdition 
du gaz par les boutonnières , par les trous d'aiguilles & 
autres imperfedions de la Machine , ne lui permit pas d'y 
refier davantage. Le vent , au moment de l'expérience , 
étoit au midi , & il pleuvoît ; la Machine defcendit fi 
légèrement qu'elle ne brifa ni les ceps , ni les; échalas d® 
la vigne , fur lefquels elle fè repofà. 
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s'enlëveroit d'elle-même jafqu'aux nues î II. 
feut convenir alors que , malgré la confiance* 
qu'on avoir aux lumières & a la fageUe de 
MelTieurs de Montgoîfier, cette expérience- 
paroiflbit fî incroyable à ceux qui alioienc en. 
être les témoins, que les perfonnes les plus- 
înflrmtes, celles même qui étoient le plus 
favorablement prévenues, doutoient prefque. 
fans balancer,, de fon fuccès. 

Enfin, Meffieurs de Montgoîfier mettent la- 
main à l'œuvre, ils procèdent au développe- 
ment des vapeurs qui dévoient produire le- 
phénomène - la Machine qui né- préfentoit 
alors qu'une enveloppe de toile dt)ublée en 
papier, qu'une efpèce de fac gigantefque de 
trente -cinq pieds de; hauteur, déprimé, pleia 
de plis & vide d'air, fe gonfle, groffit à vue 
d'ceil, prend de la confiflance, adopte une 
belle forme, fe tend dans tous les points,' 
fait effort p.our s'enlever : des bras vigoureux 
la retiennent , le fignaî efl donné', elle part &■ 
s'élance avec rapidité dans l'air, où le mouve- 
ment accéléré la porte en moins de dix mi- 
nutes à mille toifes d'élévation. 

Elle décrit alors une ligne horizontale de^ 
fept mille deux cens pieds ^. & comme elle 
perdoit confidérablement de fon gaz , elle, 
defcendit lentement à cette diftance-, & elk 
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fe feroit fans doute foQtenue bien plos îong- 
tems en l'air, fi l'on avoit eu la facilité d® 
porter dans fon exécution la folidité & l'exac- 
titude qu'elle exigeoit ; mais le but étoÎ£ 
rempli, & cette première tentative, couronnée 
d'un auffi heureux fuccès, mérite à jamais à 
Meffieurs de Montgolfier la gloire d'une des 
plus étonnantes découvertes. 

Pour peu qu'on veuille réfléchir fur les 
difficultés fans nombre que préfentoit une 
expérience auffi hardie, fur la critique amère 
à laquelle elle expofoit fes Auteurs , fî elle 
eût manqué par quelque accident , fur les 
dépenfes qu'elle a entraînées , l'on ne peut 
s'empêcher d'avoir la plus grande admiration 
pour les Auteurs de Ja Machine aéroftatique» 



E X P É R I E N CE 

Faite à. Paris au Champ de Mars ^ le 
27 Août lyS^j à cinq heures du foir^ 
avec un Ballon de taffetas enduit de 
gomme élajlique plein d'air inflamma- 
ble y tiré du fer* 

X-/,E S détails de la belle expérience de Mef^ 
fieurs dé Moîitgoîfîer ne furent pas plutôt 
connus à Paris , que les Amateurs de la phyfi- 
que s'occupèrent fans perdre un moment, du 
projet de là répéter. Lè procès-verbal drelTé 
par les Etats particuliers de Vivarais , ainfî 
que les lettres venues, d'Annonay , ne faifoient 
pas mention de l'éfpèce de gaz qui avoit été 
employé; on favoit fimplement que la vapeur 
dont ces Meilleurs s'étoient fervis , étoit une 
fois plus légère que l'air atmofphériqye ^ les 
Phyficiens n'eurent donc pas de peine à com- 
prendre qu'il s'agiffbit d'un gaz différent de 
Pair inflammable qui efl: dix fois plus léger que 
Fair ordinaire ; & l'on conçut très-bien que 
ee n'étoit pas par ignorance que les Auteurs, 
de la Machine n'avoient pas fait ufage de l'air 
tiré du fer; car l'on fait qu'ils font verfés dans 
îa chimie &dans la phylique j mais ils avoieim 
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été arrêtés par les difficultés de fe procurer 
quarante mille pieds cubes d'aiî inflammable 
dans une ville deftituée de toute reiîource 
à cet égard : leur procédé étoit d'ailleurs 
beaucoup plus fimple & bien moins difpen- 
dieux, mais il étoit encore inconnu. Il fallut 
donc avoir recours à d'autres moyens, 

La légèreté de l'air inflammable étoit faite 
pour féduire ; mais comment ofer tenter une 
expérience en grand dans ce genre ? dans quoi 
retenir une vapeur auffi fubtile f L'on ne fut 
pas long-tems à fe décider ; le taffetas enduit 
de gomme élaftique de M. Bernard j étoit 
connu, il en exiftoit des magaiins à Paris» 
3D'autres Artiiles qui avoient cherché à l'imiterj 
vendoient des taffetas vernis au fuccin , à la 
gomme copaîe , à l'encouflique , &c. Enliii 
les moyens ne manquoient pas de ce côté-là. 
L'on fe décida pour le taffetas enduit .de 
gomme élaftique ; & l'on borna le diamètre 
de la Machine à douze pieds environ, tant 
à caufe du prix de l'enveloppe , que de la 
cherté de Fair inflammable , Se des difficultés 
qu'il y a voit à s'en procurer pro-mptement 
une grande quantité, 

La chofe ainfî arrêtée, Pon ouvre une fou^. 
eription ; le projet de cette expérience ayant 
eoiiru dç bouche eri bguçhe^^ chacun m ç§ 



(9) 

frappé , Se tous s'einpreffënt de v'enir fe faire inf- 
cfire. Bientôt les noms les plus illuftres décorent 
le tableau de cette première foufcriptloii natio' 
nale ; elle mérite ce nom , rien n'avoit été écrit , 
rien n'avoit été annoncé dans aucun papier 
public, & tout le monde accouroit en foule 
pour contribuer à cette curieufe expérience. 

Enfin le 23 Août, la Machine étant fabri- 
quée , fa fori^ie offrit celle d'un globe de 
douze pieds deux 'pouces de diamètre ; l'exé- 
cution en parut belle & régulière; l'on s'oc- 
cupa du foin de fixer la fphère dans une efpèce 
de harnois deiliné à la fufpendre ; là , elle fut 
déprimée , & l'air atmofphérique étant en- 
tièrement forti, le robinet par où on lefarçoit 
de s'échapper fut promptement fermé : la 
Machine 5 en cet état, iie reiïembloit plus 
qu'à une efpèce de fac plein de plis & vide d'air. 

A huit heures du matin , l'on mit la main à 
l'œuvre pour la remplir ; l'on y procéda 
d'abord au moyen d'une grande boîte à tiroirs 
doublés de plomb , furmontée d'un chapiteau 
ou conduit fupérieur qui s'adaptoit au robinet 
adhérent au Ballon • les tiroirs furent garnis de 
limaille de fer & d'acide vitriolique, afFoibli 
d'eau : en multipliant ainfi les furfaces , le but 
éîoit de fe procurer une quantité confîdérable 
ci'df iiîfeïiimable i niais cette erpècç d'aaxiQire 



{ ) 

que je décrirai plus au long, fu jette à miiîe 
îoconvéniens , 8c beaucoup trop compliquée , 
fit perdre du tems Se de l'air inflammableo 
Enfin, las de manoeuvrer prefqu'infrudueufe- 
ment ce mauvais appareil, il fallut y renon- 
cer; il fut réformé à deux heures, & on y fubf- 
titua un fimpîe tonneau placé verticalement, 
dans lequel on jetoit, à Paide d'une ouverture 
pratiquée fur fon difque fupérieur, une grande 
quantité de limaille de fer & d'acide vitrioli- • 
que ; ce trou étoit rebouché fubitement , 6c 
l'air inflammable fe dégageant alors par 
grandes bouffées , palToit par une féconde 
ouverture placée à côté de la première , & qui 
Gommuniquoit d^abord à l'aide d'un tube de 
fer-blanc, 8c enfuite d'itn tuyau de cuir verni 
à la gomme élaftique, avec le robinet adhé- 
rent à l'orifice du Ballon. 

Le gaz s'introduifant dans le tube , montoit 
avec rapidité dans le Globe, 8c lorfque l'effer- 
vefcence celToit, le robinet étoit fermé ; de 
nouvelle limaille & de l'acide vitriolique^ 
étoient jetés par le trou qu'on débouchoit ; 
le gaz fe dé^ageoit , le robinet s'ouvroit , 8c 
î'air inflammable s'engouffroit dans le Ballon. 
Voyez la Planche III, où cette manœuvre a 
été deflinée d'après ilature par M. Lawrens^ 
habile Peintre Suédois* 
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Quoique cette opération allât très -vite, 
parce qu'elle étoit fécondée par des Amateurs 
pleins de zèle & d'intelligence , elle étojt 
néanmoins encore fujette à quelques incon- 
véniens qui ne laifsèrent pas de donner des 
inquiétudes : car l'acide vitriolique attaquant 
la limaille de fer , produifoit un degré de 
chaleur fî violent > qu'une partie de l'eau 
mêlée à cet acide étoit promptement réduite 
en vapeurs rendues cauiliques par l'aélion du 
gaz acide fulfureux qui fe dégageoit en même- 
tems. 

Les vapeurs élevées avec le gaz inflam- 
mable jufqu'au faîte intérieur de la Machine, 
s'y condenfoient fubitement , Se couloient 
enfuite le long du taffetas qu'elles auroient 
certainement corrodé fans la couche de 
gomme élaftique. 

Comme cette eau imprégnée d'acide fe 
réuniiïbit dans le bas de la Machine où elle 
formoit des efpèces de bourrelets, l'on étoit 
obligé d'intervalle en intervalle de la faire 
écouler par le robinet,^ en fecouant le 
îaffetas. 

'un autre côté , la chaleur qui partoit du~ 
tonneau étoit fi confîdérable qu'elle fe commu- 
niquoit au tube de cuir Se de là à la Machine; 
le robinet eu étoit fi échauffé qu'il étoit impof^ 
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ûhle (l'y tenir la main. L'on étoit donc obligé 
non-feulement de l'envelopper de linges mouil- 
lés, mais l'on étoit contraint, pour la con- 
fervation du Ballon , d'en arrofer fans cefle- 
le taffetas avec de petites pompes qu'on- 
dirigeoit contre fa partie inférieure , pour 
afFoiblir la chaleur qui étoit fî forte , que 
fans cette précaution la Machine couroit le 
plus grand danger. 

Ce premier eîFai fut îrès-pénibîe; mais îe^ 
réfultat en parut fatisfaifant ; puifqu'à neuf 
heures du foir le Ballon fut plein d'air au tiers. 
Quelques heures après tout fut détruit par 
trop de précaution ; le robinet fut fermé avec 
foin ; mais un des Artiiles ayant quelques in- 
quiétudes à ce fujet, alla malheureufement 
Pouvrir en comptant de le fermer. 

Le lendemain 2^ l'on arriva avec empreffe- 
ment dès la pointe du jour, pour fe remettre 
à l'œuvre, & l'on ne fut pas peu furpris de 
trouver le Ballon très-gonflé & prefque plein ^ 
tandis que la veille il étoit à peine rempli 
au tiers. 

L'on ne put rien concevoir d'abord à cette- 
augmentadon. Se l'étonnement ne celTa que 
lorfqu'on fe fut apperçu que le robinet, qui 
avoit trois pouces de largeur, étoit ouvert. 
Il parut cependant alTez extraordin^iire que 1& 



Ballon eut afpiré une fi grande quantité d'aî^ . 
atmofphérique. L'elTai en fut fait fur-le-champ 
avec le piflolet'de Volta, &: il y eut explo- 
lion. La dofe d'air commun étoit donc en 
proportion avec l'air inflammable comme 
deux à un. ' ' 

Cet accident ne laiiïa pas que de décourager 
un peu, car l'on a voit eu de grandes peines la 
veille j mais enfin l'expérience étoit annoncée, 
ôc il falloit faire voir du moins aux Soufcrip- 
teurs, que rien n'avoit été^ négligé. Ce' qu'il y 
a voit de plus gênant encore , c'efl qu'il n'étoit 
pas poffibla d'employer des gens de peine 
à manœuvrer la Machine ; car elle ne pou- 
voit être confiée qu'à des perfonnes intelli- 
gentes 8i adroites. Enfin , plufieurs Amateurs, 
portés de bonne volonté, vinrent fe joindre 
aux autres. Le zèle Se l'émulation s'en mê- 
lèrent 5 8c l'efpérance ranima tout. 

Il eiî à propos d'obferver, avant de conti- 
Buer l'hiftorique de ces détails, que quoiqu'un 
Ballon de 12 pieds 2 pouces de diamètre ne 
foit pas d'une capacité bien confîdérable en 
apparence, il ne laiffbit pas que d'être d'un 
volume remarquable, lorsqu'il s'agiffoit de le 
remplir d'air inflammable ; 8c l'on en fera 
convaincu ^ îorfqu'on faura que , pour 
faire la quantité de gaz nécefTaire , en y 
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comprenant, à îa vérité, ce qui s'étoît perdu h 
veille, &. ce qu'il en falloit pour remplir de 
nouveau & entretenir le Ballon , l'on employa 
looo livres pefant de limaille de fer en poudre 
ou en copeaux, & ^98 livres d'acide vitrio- 
îique à 46 degrés de concentration. Les 
perfonnes exercées dans l'art des expériences, 
comprendront très-bien que celle-ci ne devoit 
pas être fans difficultés , ni fans danger , puifqu'ii 
s'agiiToit de manier une auffi grande quantité 
d'acide concentré, &: de développer autant 
d'air inflamnlable , fî fétide Se û fatigant à 
refpirer. ' 

Toute la journée du 24 fut employée à pro- 
duire de l'air inflammable, à rafraîchir le Ballon j 
& à le préferver d'accident • mais les coopéra- 
■ teurs furent bien dédommagés de leurs peines, 
lorfqu'ils apperçurent qu'il tend oit à s'élever 
avec effort, à fix heures du foir, quoiqu'il ne fat 
rempli qu'à demi. Le courage redoubla, Ten- 
thouiiafme s'en mêla ; l'on vit dès-lors le fuccès 
de l'expérience ; à fept heures, le Globe faifoit 
effort contre les liens qui le retenoient. L'on 
prit les précautions les plus fûres, pour qu'il 
n'arrivât aucun accident pendant la nuit -, le 
robinet fut foigneufement fermé, la clef fuî 
j emportée , & chacun fe retira content, 
> L'on juge- que le lendemain ^y, ce fat à 



qui ariiverok le premier pour rendre viiîte à 
la Machine. Elle fut reconnue être dans le 
meilleur état ; l'on y introduifit du gaz pour 
réparer les pertes inévitables qui s'étoient 
faites pendant la nuit, foît par des pores im- 
perceptibles , foit par des trous d'aiguilles 
que la gomme élaftique n'avoit pas entière- 
ment bouchés. On la pefa à fix heures du 
matin , après l'avoir débarraiïee de fes at- 
taches ; Se quoiqu'elle ne fût pleine environ 
qu'à demi , elle enlevoit vingt - une livres : 
comme le jour iixé pour l'expérience publique 
étoit indiqué au 27, on ne voulut pas la rem-; 
plir davantage, crainte delà fatiguer. Pefée 
de nouveau à neuf heures du foir , elle 
n'enlevoit plus que dix-huit livres ; elle avoit 
donc perdu dans quinze heures trois livres de 
poids; c'eft-à-dire, que l'équilibre ' en moins 
étoit rompu de trois livres. 

Le 26, le Globe fut vifîté à la pointe du jour, * 
Se fut trouvé en très-bon état ; il avoit perdu 
de l'air inflammable à-peu-près dans les mê- 
mes proportions que la veille. On fe remit au 
travail pour augmenter le gaz ; 8c dès huit heures 
du matin, on fortit le Ballon de fon harnois . 
on l'attacha à de petites cordes, 8c oh eut le 
plaifir de le voir s'élever à plus de 100 pieds. 

Une nonibreufe populace accourut auflltôt 



de toute part ; la Place des Vidoires fut cOu=^ 
verte de monde , & la furprife des perfonnes 
qui n'étoient pas prévenues fut extrême j en 
voyant dans les airs un corps de ce diamètre. 
Mais le vent qui furvint , pouvant le fadguer » 
on le retira pour le remettre à fa première 
place, dans la cour où étoit fon étîibîiiTe- 
iiient ; & il eut ce jour - là une fî grande 
' quantité de vifites, qu'une garde du Guet 
à pied & à cheval, établie à la porte, ne put 
jamais retenir l'affluence du monde , & qu'il 
fallut fe déterminer à laiffer les portes ou- \ 
- ' vertes pour fatisfaire la curiofîté &: l'empref^ 
fement du Public. 

Comme le Ballon de voit paffer par la porte 
cochère , -on avoit eu l'attention de ne pas 
achever de le remplir dans la journée ; ce 
n'étoit certainement pas un petit embarras 
que cette fortie de la cour. L'on avoit eu 
d'abord le projet de le faire pafler par-defîiis 
la maifon , en le retenant avec une corde &■ 
le lailTant s'élever de lui-même, pour ie retirer 
^ enfuite par la Place dés Vidoires. Mais comme 
cette opération devoit fe faire pendant la nuit, 
afin de n'être pas gêné par un Public toujours 
importun qu'il étoit auffi difficile que 
périlleux d'agir dans les ténèbres avec une 
Machine de cette efpèce ^ il fallut fe déter- 

mine.r 
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Ysiiilèr à la faire palTer par la porte cochère, 
en la cônfîant à des mains habiles, qui dévoient 
la dirigèr avec prudence. 

L'on expédia d'abord pour le Champ de 
Mars l'attirail & tous les accefToires nécefîaires 
à l'expérience ; à deux heures après minuit 
le Ballon fut dégagé de fes liens ; des per- 
fonnes intelligentes le tranfportèrent jufqu'à 
îa porte : & comme il n'étoit pas plein, on 
eut la facilité de le comprimer & de lui fairè 
adopter une forme allongée, qui lui permît 
d'arriver fur la Place des Viâoires fans le 
plus léger accident. Il fut dépofé fur un bran- 
card prêt à le recevoir, 8c difpofé pour cet 
objet. Les mêmes lifièreà qui le ten oient fuf- 
pendu dans la cour, le rendirent ftable, & 
il entra en marche. 

Rien dé fi fmgulier que de voir ce Ballon 
ainfî porté , précédé de torches allumées , 
entouré d'un cortège , & efcorté par un dé- 
tachement du Guet à pied Se à cheval. Cette 
marche noâxirne , la forme & la capacité du 
corps qu'on portoit avec tant de pompe & 
de précaution ; le fiîence qui régnoit , l'heure 
indue , fout tendoit à répandre fur cette 
opération une fîngularité Se un myllère véri- 
tablement faits pour en impofer à tous ceux: 
qui n'auroient pas été préyaiius. Auffi les 
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Cxîclîers de Sacres qui fe trouverait flir îa 
rouîe, esi furent û frappés^ que leur premiec 
mouveiîîent fut d'arrêter leurs voitures , Se 
de fe prolîernec humblement ^ chapeau bas , 
pendant tom îe teras qu'on défîioit devant 

Enfin îeBalîôn arriva par les rues des Petits- 
Champs 3 de Rk&eileU t de S. Nkaifi , par î« 
jpafoufeiy ie Pûîit-Royul ^ îa rue de B-Qurboii 

les învaildes^ à FEcoie Msiitaire, où il fut 
dépofé au milieiî du Cîiajîip de Marsj dans 
Bne enceinte 'difpofe pour le receyoir. 
coerfe qa''î! venoiî de faire n'étoit pas petite;, 
car la Carte' de Paris donne 1700 toifes depuis 
la -partie de. la 'Place des Viâoires d'où il 
partît 3 |«fqifaa point oà il arriva, . 

Les Mfières qui fenveloppoi@nî fervirent à 
le resenJE en place ^ au moyen de petites cor- 
«ies fixées vers ie méridien du globe ^ & qui 
forent arrêtées dans des anneaux de fer plantés 
en terre. 

Dès finlîanî où le joiir pamt, l'on s'occupa 
à faire de Pair iniammable pour remplir le 
Ballon- Uaâiyité qu^on înit dans ce .travail , 
fut telle 5 qu'a midi il étoit aSez plein pour 
avoir iine belle forme j & qu'il falloit, peu de 
tems pour acliever de le remplir ; mais fou 
réferyoii au Public 'le relie de Fopéraîion j, 



^^\ir lui donner une idée de la mànièfe doîlt 
^on prodiiifoit le gazi 

Le Champ de Mars étoit garni de troupes j 
fes avenues étoient gardées de ' tout côté | 
l^s ordres étoient donnés pour faciliter là 
tnarchè des voittires ^ & prévenir les acci- 
d^ns. A trois heures , l'on vit le Champ dê 
Mars fe couvrir de moade ; les càrolîes arri* 
voiént de toute part, & bientôt ils ne pUrene 
aller qu'à la file. Les bords de la rivière ^ 
ie chemin de Verfaiîles , ^amphithéâtre dê 
î^afTy étoient garnis d'une foule immenfe ' dé 
Çpeâateurs. L'Hôtel de l'Ecole IVIihtaire 8^ 
le Champ de Mars renfermoient la pîug 
fuperbe & la pîUs nombreufe affemblée* 
A cinq heures. Un coup de canon fut le fignal 
qui- annonça que;l'expérience alloit .comment * 
cer ; il fervit en même-tems d- averti (TemenÈ 
pour les Sâvans placés fur ta terraffe du Garde» 
Meuble de la Couronne , fur les tours de 
Notre-Dame & à l'Ecole Militaire , & qui 
dévoient appliquer les inftrumens 8c les calduls 
à leur obfervation* Le Globe, dépouillé deâ 
liens qui le retenoient , s'éleva, à la granda 
furprife des Spedateurs ^ avec une telle viteiTe^ 
quHl fut porté en deux minutes a^SS toifeâ 
ùe hauteur ; là , il trouva Un nuage obfcuf 
dans lequel il fe perdit 9 un fécond coup dê 
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canon amiônça fa difparmon j mais on le vit 
bientôt percer la nue , reparoître un iiiilant 
à une très - grande élévation j & s'éclipfer 
dans d'autres nuages» 

La pluie violente qui forvint au moment 
où le Giobe s'élevoit., ne l'empêcha pas de 
monter avec une extrême rapidité ; Se l'éx- 
pirîence eut le plus grand fuccèsy elle étonna 
to^t le monde. L'idée qu'un corps parti de 
terre, voyageoit dans Fefpace, a voit quelque 
chofe de li admirable 8c de fi fubiime, elle 
paroiiFoit fi fort s'écarter des loix ordinaires, 
que tous les Spedateurs ne purent fe défendre 
d'une impreOion qui tenoit de renthoufiafme. 
La fatisfaâion étoit fi grande que les Dames, 
élégamment vêtues , les yeux dirigés fur le 
Globe , recevoient la pluie la plus forte & 
la plus abondante , fans fe déranger , s'occu- 
pant beaucoup pîiîs alors de voir un fait auffi 
furprenant , que du foin de fe garantir de 
Forage. 

Le Globe jivoit 12 pieds 2 pouces de dia- 
mètre; fa circonférence exade étoitdonc de 38 
pieds 5 pouces S lignes ; fa capacité intérieure 
de 943 pieds 6 lignes cubes i le poids du 
taffetas 8c du robinet de livres ; & la force 
d'afcenfion, lorfqu'il s'eft élevé, de 3; livres. 
Vo/e^ les détails à ce fujet j dans la Lettr© 
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iâe M. de Meiîfnier 8c dans celle qui la fuît. 

L'on eut \ort, dans cette expérience, d'in* 
îrodiîiredePair atmofphériqoe dans le Globe, 
ponr achever de le remplir Se lui donner une 
forme bien arrondie ; cet air ne pouvok 
qu'bccafionner une preflioa nuifible à l'en- 
veloppe : mais on en eut un bien plu? grand 
encore d';^ faire paffer trop d'air inflamma- 
ble , ce qui augmenta de beaucoup le degré 
de force expanfive. Cet air lui donnoit la faci- 
lité de réagir avec violence contre les parois 
du Ballon, lorfqu'il feroit parvenu à une ré-- 
gîon où Pair atmorpliérique feroît moins denfe. 
Mais il n'efl pas étonnant que , dans une pre- 
mière expérience de cette nature, on n'ait pas 
tout prévu ; l'on fait d'ailleurs, qu'une cîr- 
conftance qu'il eft inutile de rappeler ici, em- 
pêcha les perfonnes qui avoient; prévu cette 
faute & qui avoient recommandé de l'éviter, 
d'être"~entendues. Quoi qu'il en foit, le Ballon 
ne fe foutint tout.^au plus que trois, quarts- 
d'heure en l'air , 8q tomba à cinq heures 
trois quarts , à côté de la remife d'Ecouen 5 
ayant une ouverture fur fa partie fapérieurco 
Il fut ramafTé par des Payfans de GonelTe , 
qui le traînèrent à travers ées champs pendant 
un mille, & le mirent dans le plus. mauvais 
é^at. L'on compte environ cinq lieues du poini 

■ B iij. 
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de fon départ à celui de fa chute j c'efî- à-dire j> 
du Champ de Mars , à Ecouen. 

L'expérience n'en fut pas moins întérel^" 
fante , & la première qui ait été faite eji 
cé genre. MM. Robert y Mécaniciens , a voient 
été chargés de confîruire le Globe ^ & M. 
Charles ^ ProfefTeur de Phyfique, du foin de 
veiller à leurs travaux. 

E X P R I E N C E S 

JÉROSTATIQUES, 

FAITES 
AVEC FETITS B A L L O N S» 

JVÏ. de Montgolfier le jeune étant arrivé à 
Paris quelque tems avant l'expérience do 
Champ dé. Mars , & ayant été invité par 
l'Académie Royale des Sciences à répéter 
celle d'Annonay, s'occupa à faire confîruire 
une Machine de 70 pieds de hauteur, fiîr 
40 de diamètre. Il fallut du tems pour exé* 
cuter un Ballon de ce volume. 

Dans cet intervalle , les Amateurs de îa 
phyfique s'exercèrent à faire diverfes expé- 
riences en petit, d'après celle du Champ de 
Mars car, quoique M. de Montgolfier fut 
Men éloigné fans doute de fairç un myftère 
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fie fo» procédé^ il s'étoit réfervé de ne îe 
déclarer qu'à la première, expérience qu'iî 
feroit iuî-mloie ^ 8c perfonne ne poiwok 
défapprotiver fa condnke à ce fujet. 

- L'on elFaya d'abord de faire des Baîîons 
en papier fin & îéger; mais cette matière étanr 
perméable à 'Pair infiammable 5 perfonne ne 
put réuffir à eoîeyer des Ballons de cette 
efpèce, li falitit donc chercher une rpatière 
moins poreufe Se pins légère encore 5 s'il étoit 
poffibîe ; & Fon y réoffit. 

Le Joumaî de Paris, dîi lî Septembre, 
apprit aiî Public , que M, îe baron de Beau- 
manoir ^ qui coItîFe ayec autant de fuccès que 
de zèle îes fciences ôc les beaux -arts, devoit 
faire partir un Ballon de ï8 pouces de 
diamètre ( i A midi de ce même jour, iî fît 

(i) Voici; ia lettre de M. le bapn de Beaiîmanoîr, 
îéle qu'elle eû imprimée dans îe Joarîiaî de Parîs. 
<! Mefîieurs , je viens d^exécnter j aujourd'hui lo Sep- 
» tembrCj un minimum de la Machine aérofiatique de 
» MM. de Montgolfierj par i'enîèyeîîiient d'un Ballon 
î> d'un pied & demi de dîamètrej & qui ne pefoît que 
» cinq gros trois quarts ; il a déplacé un volume d'aic 
» de vingt- Bn gros, & s^'ell élevé par coxîlequent avec 
» une l^ce de douze gros , en fuppofànt Fait înflamraa-' 
» ble à trois gros un quart. Je vous prie de me per- 
» mettre^ de prendre date dans votre Journal pour une 
»• expérience ^ue îes Amateurs pourront venir voir m-^. 
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cette expérience en préfence d'une nombreufe 
alTemblée , dans le jardin qui fait face à l'hôtel 
de Surgeres, rue de la Vïlh'VEvéque»., Gomme 
M. de Beaumanoiryouloit répéter l'expérience 
le foir, il n'abandonna pas le Ballon qui 
s'éleva très -bien, mais qui fut retenu par un 
fil de foie qui ne lui permit guère de monter 
au-delà de jo pieds.> A cinq heures du foir 
du même jour, ce petit Globe fut rempli de 
nouvel air inflammable , & fut abandonné à 
lui-même. Les Spedateurs eurent le plaifir 
de le voir s'élever à une très-grande hauteur ; 
il difparut enfuite en prenant la route de 
Neuilly, & l'on aflùre qu'il fut retrouvé à 
plufieurs lieiies par des Payfans. 

Quoique cette expérience pût être regardée 
en rigueur comme un obîet de pure curiofîté, 
elle ne laiffa pas que d'intéreiïer les perfonnes 
qui fe propofoient de faire des recherches 
pratiques fur les gaz. Celle-ci nous donnoit un- 
fait de plus & une application en petit , qui 
pouvoit fervir d'échelle & d'objet de com- 
paraifon. Ce n'était pas abfolument le z?zi/2i- 
//zzz/Tz, mais l'on étoit fur la voie de le trouver. 
Je fais, à la vérité, qu'en connoiffant le poids 

â> jourd'hui jeudi à l'hôtel de Surgeres, rue de la Ville- 
© TEvéque , à onze heures precifts du matin ». 
J'airhoKîieur d'être jScq, Le Baron de Beaumak®zs* 
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des " matières qu'on vouloit employer , îe 
calcul conduiroit au même but ; mais l'ex- 
périence frappe beaucoup plus qué la théorie, 
& elle fixe plus irrévocablement les idées. 
D'ailleurs il fallait trouver la matière légère 
qu'on vouloit employer; & fans cette expérien- 
ce , on n'y feroit certainement jamais parvenu- 

La matière qu'employa M. le baron de 
Beaumanoîr , étoit une fubflance animale , 
connue dans l'art du Batteur d'or fous le nom 
de peau de baudruche. C'eft entre des îiyrets 
de cette peau, d'une légèreté & d'une foupleiîe 
extrême , qu'on \ parvient à réduire l'or en 
feuillets fî minces qu'ils peuvent fe foutenir 
& flotter affez long-tems dans l'air. 

La baudruche n'efl que la pellicule înté- 
lieure qui tapiffe le gros boyau du bœuf: on 
détache cette légère enveloppe , qu'on étend 
toute fraîche fur des planches, pour avoir îa 
facilité d'enlever avec délicateffe les parties 
graiïes & filandreufes qui la rendroient iné- 
gale i on la iaifle fécher en cet ctat, & on 
îuî donne d'autres préparations pour l'adouciï 
& la rendre propre au genre d'emploi auquel 
oi> la deftinë. 

Lorfque cette peau a, paffe plùfieurs fois 
fous le marteau du Batteur d'or , l'on en fait 
ufage pour les coupures, & ell^ produit î® 



même effet que le taffetas d^'Angîeterre ; c^el- 
i-dire, qu'elle intercepte très-bien Fadion de 
Pair : elfe eft connue aJars fom îe nom de 
^eâ-u divine. 

M, Defchâmps de Nenfcliâtean , peintre 
&iiettrànt dans la Cour du Commerce, eut 
îe premier l'idée d'employer cette matière | 
E en porta des échantillons à M. le baron dé 
Beaumanoir, qui en reconnut l'avantage, §c- 
exéeuta fur - le - champ le premier Ballon fait 
en ce genre (i). Le même Peintre en fit bien- 
tôt de pluOeurs grandeurs ; & il parvint à leur 
•donner la forme fphériqu^ ou ovale la plus 
parfaite» 

Peu de Jours après, pîufieurs perfonnes cher- 
chèrent à imiter les Ballons de M. DefcharopSy 
& elles y parvinrent. M. Gardeux, fculpteurs 
ïB^en apporta un de fept pouces de diamètre ; 
je le fis enlever dans le Jardin du Palais Royal 
& il partit très- bien. 



( ï ) M. CavaHo , à Londres , ne pouvant pas faire 
enlever des Ballons de papier, avoit eu en 1781 ridée 
d^èmployer la même matière que M. DefcharDps , mais . 
ïl.pe fit aucun efTai à ce fujet. Croiroit-on que deux fîècles 
auparavant Jules- Céfar Scaliger propofoit, pouriraî- 
fer la Colombe volante d'Architas , de faire ufage è'm® 
enveloppe de la même peau des Batteurs d'or ? Scaliger 
^ fuhuUtate ad Càrdanum , exercit. 3 x é. 
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. Enfin j M. Derchamps voulant renciiénr f^î! 
ceux qui imitoient fes Ballons, en fit un de 
fix pouces de diamètrç, delà plus jolie forme.^ 
ïl voulut J[)ien 'in^p faire le faGrifice, & 
me pria de le mettre en expérience ; je 
îe remplis d'air inflammable tiré du^ zinc 
par l'acide marin , en préfence de M. le, 
chevalier de Lqrimier , de M. Mogué de. 
Querville, de M. le comte de Baruel & de 
plufieurs autres perfonnes qui fe trouvoiqnt 
dans ce moment chez mqi. Le pedî- Çallon. 
s'éleva très ~ bien j Se alla fe fixer contre le 
plancher de mon appartement qui a douze 
pieds de hauteur. li fe fçroit élevç à perte de 
vue, fi j'avois voulu l'abandonner en plein air, 
mais j'étois bien-aife de le conferverpour d'au-^ 
très expériences. 

Si ce Ballon; qui avd'ît dotize pouces de 
diamètre de moins que celui de M. le baron 
' de Beaumanoir, n'efi: pas le minimum, il en 
eft certainement très-près ; car, fi l'on n'a- 
voit pas pris les plus grandes précautions 
pour le remplir , il ne feroit certainement 
pas parti , cette matière prenant l'humidité- 
de l'air , Se fa force d'afcenfion n'étant que de 
dix grains ( i ), 

• . . I , ^ - -J^-^ 1^ I ^ . . : , ■ , . , ■ _ 

( I ) Ce Ballon j fait avec un foin extrême, avoit 
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Bientôt les Ballons séroflatîques en .peâïi 
de baudruche devinrent à îa mode ^ ^ il 
ne fe paiTa pas de jour que Fon n'en enîevâî 
plufieuTs, foit à la vïlîé, foit à la campagne* 
L'on en fît nitême de 50 pouces de diamètre» 
Mais cette matière eft fort chère , 8c fujette 
à divers inconvéniens j car elle reçoit Thn- 
midité , cfe qui augmente fon poids ; 8c elle 
ïïe retient pas long -tems l'air inflammable^^ 
qui s'échappe bientôt par des pores invifibles 
à l'œil 3 mais qui n'en exiftent pas moins dans; 
le tifïu d'une membrane auffi délicate. 

pouces de diamètre j tl ne pefoît que ... 3 6 grains». 
L^air atmofphérique qu^il dépiaçoit étoît de 5 1 
Son folîde étoît de 1 1 3 pouces cubes , 

éont 1 7 r 8 font k pied cube d'air atmofphérique 

qui pè(ê 780 grains environ. 
L'aîs inflammable tiré d« zlné, étant ~> ^ 

fcfbit dans le Ballon « o $ 

Poids du Ballon. , ......... 5<S 

La force d*a,fceniîon étoît donc de . . . . iq. 

Poids total j, 51 grams,. 

Mais fî Ton faît attention qu'il efî très -difficile dè 
îemplir parfaitemënt un tel Ballon , quil en faut lier l'on^ 
vertùre avec du fil, & qu'il Ce perd toujours de l'air dans 
cette manœuvre , Ton verra que la rupture d'équilibre 
étoit bien légère ; ainfî un Ballon de cette efpèce eii 
%ès - rapproché du véritable minimum. 
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P É R I E N C E 

Faite avec un Ballon de y o pieds de 
hauteur far 40 de diamètre ^ dans là 
jardin de M, Réveillon , rue de Mon- 
treuil^ fauxbourg S, Antoine^ le ta 
Septembre igS^ j en préfence de Mef- 
Jieurs les Commijfaires de f Académie 
Royale des Sciences, 

î_j Â Machine aéroflatique que M. de Mont- 
golfier faîfoit exécuter au fauxbourg S. An- 
Èoine, étoit en toiîe de canevas^ doublée tant 
en dedans qu'en dehors d'un fort papier» 

Sa coupe géométrique étoit formée ; 

i'^. Par un prifme de 24. pieds de hauteur : 
. 2"". Par une pyramide de 27 pieds f qui 
4eyoît couronner le prifme ; ' 
, 3®. Par un cône tronqué, de 18 pieds 
deffiné à former la partie inférieure de la 
Machine. 

Chacune de ces portions étoit compofée 
de 24 bandes ou méridiens, réunis Se coufus 
cnfemble. 

En cet état la Machine développée, pleine 
gaz 3 8c tendue dans tous les points, deyoit 
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^ffeâer la forme d*un fphéroïde. La Planche îVj 
deffinée d'après nature, en donne la figura 
la pîus ëxaâe. 

La Machine étoit peinte en bleii d'azuf ^ 
& repréfentoit une efpèce de tente avec fon 
pavillon , 8c fes ornemens en couleur d'oï'é 
Sa longueur totale étoit de 70 pieds , & fon 
poids de lôoo livres. L*air qu'elle déplaçoit 
pouvoît être évalué à environ 45^00 livres i 
êc la vapeur dont elle devoit être remplie^ 
étant une fois plus légère que l'air commun , 
ïie pefoit que 225*0 livres : il y avoit donC 
'tin excès de légèreté de 12^0 livres - la Ma- 
chiné pouvoit donc enlever un poids d€ 
cette force. 

L'approche de l'équînoxë ayant amené les 
pluies d'automne, les opérations relatives â 
cette expérience furent fans ceffe contrariées* 
La Machine étoit d'un fî grand volume j qu'il 
étoit impolTible de l'aiïembler & de la coudre 
autre part qu'en plein air 8c dans le jardin 
fpacieux où elle devoit être établie. Cetoit 
un très -grand embarras que de ployer chaque 
foir une enveloppe fî lourde, <& que les forts 
papiers dont elle étoît couverte rendoient 
calfante ; auffi falloit-il ordinairement au moins 
vingt hommes pour la remuer , 8c ils éîoient 
obligés d'ufer d'adrelTe 8c de précaution pour 
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rien détruire. Jamais machine n'a dontîé 
autant d'inquiétude ni d'embarras. 

Il vrai que M, de Montgolfîer rfaurok 
|5a trouver un lieu plus commode ni plus 
agréable . Se fur- tout Un ami plus obligeant 
que M» Réveillon 5 propriétaire de la manu- 
fadure royale, de papiers peints , de la rue d^^ 
MontrenlL Les peines , ie zèle & le défînté- 
xeffement qu'il n'a cefîe de mettre dans tout 
ce qui étoit relatif aux expériences de M. de 
Montgolfîer, iui ont fait un véritable honneur 
dans l'efprit de tous ceux qui en ont été 
témoins* Les fciences font ïî fouvent contra- 
riées 5 qu'on ne fauroit trop avoir de recon- 
noilfance pour ceux qui s'empreffent ainii de 
leur étr€ utiles. 

Cette Machine auroit pu fans doute être 
conftruite d'une manière plus folide êc moins 
fujette à être endommagée^ & M. de Montgoliier 
en convenoit lui-même j mais divers motifs 
Fa voient déterminé à ne pas la faire autrement*. 
Le premier étoit relatif à l'expérience d'Annp- 
nay, où Vorx avoit procédé avec une enve- 
loppe femblable qui avoit parfaitement réufïi;,, 
Si il étoit de la prudence, pour avoir les 
mêmes réfultats , d'employer févérehient h. 
même inéthode. Il falloit d'ailleurs s'occupei 
de la meilleuie manière d'empéchex la vapeuf 



de fe difliper -, Sl la doubie enveloppe de 
papier étoit alors ce qu'il y avoir de plus 
convenable pour cet objet. 

Le fécond motif ne pouvoir que faire 

honneur à la délicateîTe de M» de Monigolfîer, 
car Meffieurs de l'Académie Royale des 
Sciences, mieux en état que perfonne d'appré^ 
cier le mérite de cette découverte , Se en 
ayant fenti toute l'importance ^ avoienr offert 
de payer Its frais de cette Machine fans les 
limiter , & cela fuffifoit pour que l'Auteur 
■ cherchât les moyens les plus éconog:iiques 
de diminuer la dépenfe. 

Enfin le 1 1 du mois de Septembre , le 
tems paroiiTant fe difpofer au beau ^ la Ma- 
chine étant entièrement finie , fut mife en 
place & difpofée pour faire les premières 
expériences. L'on en fît le foir même l'eiïai, 
l'on vit avec admiration cette belle Machine 
fe remplir en neuf minutes, fe redrefler fur 
elle-même , fe tendre dans tous les points , 
êc prendre la plus belle forme. Huit hommes 
qui la retenoient , furent foulevés à plufieurs 
pieds, Se elle fe feroit enlevée à une grande 
hauteur, fi on ne lui avoit pas oppofé de 
nouvelles forces. 

Meffieurs les Commiffaires de l'Académie 
des Sciences furent invités à affiler le lende- 
main . 
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iiiain, à huit heures du matin , à l'expérience 
qui leur étoit confacrée , 8c qui eût été répétée 
plufieurs fois à leur volonté , fi le mauvais 
tems n'avoit pas tout dérangé. 

Le lendemain, vendredi 12 Septembre, 
Meilleurs Cadet, l'abbé Boffut , Briifon , 
Lavoïlîer & Defmareft , Commiiïaires , étant 
arrivés, l'on vit avec inquiétude que des nuages 
épais fe difpofoient à couvrir Phorizon , & 
qu'on étoit menacé d'orage. Cependant le 
mauvais tems n'étoit pas décidé, il étoit pof- 
fibîe que tout fe' pafsât fans pluie ; les pré- 
paratifs étoient faits. Une aflTemblée nom- 
breufe / 8c diftinguée , brûloit du defir de 
voir cette belle expérience. L'on craignoit 
d'ailleurs qu'en différant encore , l'expérience 
fût rejetée trop loin ; tout l'appareil étoit en 
état, il eût fallu du tems pour le démonter : 
l'on fe décida donc à remplir le Ballon. 

Cinquante livxes de paille féche qu'on 
alluma par paquets , 8c fur lefquelles on jeta 
à diverfes reprifes une dizaine de livres de 
laine hachée 5 produifirent en dix minutes une 
vapeur fi expanfîve 8c douée d'une telle force, 
que la Machine, malgré fa pefanteur, quoique 
déprimée 8c repliée fur elle-même , fe redreiîa 
graduellement & comme par ondulation : fon 
volupie 8c fa capacité étonnèrent les fpeda- 
. • ^ C 
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teuïs ; êc lorfqii'elle fe fut développée Cîî 
entier, 8c qu'elle tendit à s'enlever, la furprifé 
& Padmiration redoublèrent. 

La Machine perdit terre, & fe foutint à plu- 
Ceurs pieds avec une charge de cinq cens 
livres. Si l'on eût coupé dans ce moment les 
cordes aui la retenoient, elle alloit s'enlever 
à une très-grande hauteur. La pluie furvint 
fubitement ; alors le vent fouffla avec impé- 
tuofîté ; le plus fur moyen de fauver la Ma-» 
chine 5 étoitvde la laifTer partir (i ). Maisj 
comme elle étoit deftinée à des expériences 
qui dévoient avoir lieu à Verfailles , on 
voulut ne pas l'abandonner , Se les efforts 
qu'on fit pour l'obliger à defcendre, joints à 
des coups de vent furieux Se à là pluie qui 
Finondoit, îa déchirèrent en plufieurs en- 
droits. Comme l'orage redoubla , & fe fou- 
tint long-tems, il fut abfolument impoffible 
de la manœuvrer en cet état. Elle endura la 
pluie pendant plus de vingt -quatre heures ; 
les papiers fe décollèrent Se tombèrent en 
lambeaux ; le canevas fut mis à découvert ^ ' 
& cette belle 8c fuperbe Machine, qui avoit "il 

(î) C^étoît l'avis de M. Argant, citoyen de Genève, 
ami de MM. de Montgolfier, & favam phyfîden , à 
qui Fon doit pîufîeurs découvertes importantes. 
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toute tant de foins , fut détruite en très-petï 
de teiBs*. 

Les Spedateufs, fenliblés a ce fâcheux évé- 
îiement) donnèrent à M. de Montgoîfîer les 
marques les plus fïatteufes de l'iinérêt qu'ils 
prenoient à fa découverte. IVleffieurs les Com- 
îniffaires, de l'Académie s'emprefsèrent de 
lui remettre fur-le-champ une atteftation, qui 
fait honneur à leur juftice Se à leur manière 
de voir ( î)» 



( I ) Comme cette àtteflation confiate l'afcenfion de 
la Machine avec les poids qu'elle portoît , & qu'elle 
prouve que l'expérience n'a été dérangée que par une 
Force majeure , qui n'a diminué efi rien le mérité de. la 
tiécoiîverte -, j*ai cru devoir la configner ici : 

« Meffieurs lès Commiffaires de l'Académie Royale 
ïî des Sciences (e font tranfportés , aujourd'hui \z Sep-; 
ï3 tembrele matin, dans la Manufafture de papiers peints 
» de Aî» Réveillon, rue de Montreuil, fauxbourg Saint- 
3!> Antoine , pour être témoins des effets de la Machine 
s» aéroflatique de MM. de Montgoîfîer. Elle a été rem- 
î> plie en grande partie de gaz , & elle a perdu terre,^ 
» chargée de quatre à cinq cens lîvrêâ. Mais la pluie & 
jî le vent qui avoiènt commencé pefidant la nuit » & quî 
» ont été prefque continuels pendant toute la matinée ^ 
» n'ont pas permis de continuer l'expérience & otlt 
» d'ailleurs tellement fatigué la Machine , qu'elle â 
» befoin de réparations elTentielles. M. de Montgolfiec 
» eflime qu'il faut plulieurs jours pour la mettre en borî 

Cij 
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EXPÉRIENCE 

Faite à Ver/ailles^ le ig Septembre 
xySg s en préfence du Roi & de la 
Famille Royale ^ par M» de Mont- 
golfier j avec une Machine aérojiatiqua 
de 5 y pieds de hauteur fur de 
diamètre, 

L E jour de l'expérience de Verfailles étoit 
fixé au ip , mais la Machine qui devoit fervir 
à la répéter, étoit abfolument hors de fervice. 
M. de Montgolfier calcula les heures qui lui 
reftoient; fes amis fe joignirent à lui Cl), <Sc 
ie dimanche 14, on mit la main à un nouveau 
Ballon qu'on fe détermina à cohftruire en- 
tièrement en bonne toile. Rien ne fut épargné^ 
Fon travailla nuit & jour ; & le jeudi 18, la 

> Il 1 1 ' ' "I ' ' , ■ I II 

» état, & qu'îi efl néceffaire d'attendre , pour opérer ^ 
») un tems calme & ferein. A Paris , à la Manufadure 
» de M. Réveillon , ce Septembre 1783. Signé, 
»> Cadet, Bossut, Brisson, Lavoisier & 
» d e s-m ar est». 

(î) Entr'autres, MM. Réveillon, Argand , Mogué 
fie Querville , Quini^uet Lange j Meignër ^ &c. 
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Machine fut entièrement confiruite, peinte & 
décorée : le foir même on en fît l'eiïai en 
préfence de Meffieurs les CommifTaires de 
l'Académie qu'on eut l'attention d'y inviter , 
Se elle réuffit très -bien. 

L'on avoit été obligé d'employer près d'un 
mois pour conftruire la Machine de canevas 
doublée en papier ; celle en toile , en y tra- 
vaillant avec un zèle 8c une aélivité qui n'ont 
pas d'exemple , fut terminée le cinquième 
jour. 

Le lendemain ip , elle fut établie dans la 
grande cour du château de Verfailles , fur 
un théâtre oélogone qui correfpondoit à l'at- 
tirail 8c aux cordages tendus pour la ma- 
nœuvrer. 

Cette efpèce d'échafaud , recouvert 8c en- 
touré de toiles de toute part, avoit dans le 
milieu une ouverture de pïus de quinze pieds 
de diamètre, autour de laquelle on pouvoit 
circuler au moyen d'une banquette deflinée 
à ceux qui faifoient le fervice de la Machine* 
Une garde nombreufe décrivoit une double 
enceinte autour de ce vafte théâtre. 

Le dôme de la Machine étoit déprimé, 8c 
portoit horizontalement fur la grande ouver- 
ture de l'échafaud à laquelle il fervoit de voûtei 
k reiîe des toiles étoit abattu , 8c fe replioit 

Cuj 
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di'culatrement fiir les banquettes ; de forte 
qu'en cet état , la Machine n'avoit aucune 
efpèce d'apparence, ^ reiïembloit à un amas 
de toiles de couleur qu'on auroit entaffées 
faiis ordre : il en régnoit cependant un très^ 
grand dans la difpoUtion & la conduite de 
tout cet appareil. 

Le deiïbus de l'échafaud étoit cpnfacré 
pour les opérations propres à produire la 
vapeur. C'étoit fous la grande ouverture , 
recouverte par le dôme de la Machine , que 
devoit fe faire ce travail. Au milieu & à 
terre étoit un réchaud de fer à claire voie , 
de quatre pieds de hauteur , fur trois de 
diamètre , fait pour recevoir les matières 
cpmbuftibles. Un entourage en forte toile, 
peinte & de forme circulaire, adhérant à la 
bafe du Ballon, & defçendant par le trou 
jufquès fur le pavé , pouyoit être confidéré 
comme un vafte entonnoir, comme une efpèce 
de cheminée deflinée à contenir les vapeurs ^ 
ëc à les conduire dans l'intérieur de la Ma- 
chine ; de forte que les perfonnes qui dévoient 
diriger le feu , fe trouyoient placées par ce 
moyen fous le Ballon même ; elles avoient 
à leur portée des provifions de paille & de laine 
liachée pour produire la vapeur, ainfî qu'une 
©âge d'ofîer avec un mouton 3 un coq & un 
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canard , & tous les autres agrets néceffaîres 
pour l'expérience. 

Je m'étends peut-être un peu trop fur ces 
détails ; mais ils font trop inftrudifs pour être 
îiégligés.- Ils démontrent d'ailleum combien 
cette expérience exigeoit de foins & de combi- 
naifons» li eft vrai que M. de Montgoliier 
trouva toutes les facilites Se tous les moyens 
qu'il pouvoit defirer ( i ). 

A dix heures du matin la route de Paris à 
Verfailles étoit couverte de voitures ; Ton 
arrivoit en foule de toutes parts : & à midi les 
avenues , les cours du château , les fenêtres 

— ■ — — — . , . ; 

(t) m, îe maréchal de Duras, gentiibomrae de la 
Chambre, donna dans cette occafîon des preuves de l'in- 
térêt qu'il prenoit à cette découverte ; & le zèle qu'iî 
voulut bien y mettre, lui attira Fhommage & la re- 
connoiffance des favans & des gens de lettres. 

Meffieurs les Intendans des Menus fe prêtèrent de 
leur côté à ce qui pouvoit dépendre d'eux , pôui: 
que M. de Montgolfier fût (ervî felo» fês defîrs. 

M. d'OrmeflTon, contrôleur -"généraî des finances , 
eut ce jour-là chez lui M. de ' Montgolfier & la plupart 
des membres de l'Académie des Sciences. ; 

Enfin , M. le marquis de Cubières, écuyer du Roî ^ 
qui cultive d'une manière fi diflinguée les fciences- 
&i les beaux -arts, & qui a. formé à Verfailles un 
cabinet d'hiUoire naturelle & de phyfique fi intérelfanî , 
ne refta pas en arrière pour prouver qu'il fayoît ap- 
précier ime_ découverte de cet ordre. 

Civ ■ 
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8c même les combles , étoient garnis de 
fpeélateurs. Tout ce qu'il y a de plus grand , 
de plus îlluftre 8c de plus lavant dans la nation, 
fembloit s'être réuni comme de concert pour 
rendre un hommage folemnel aux fciences 9 
fous les yeux d'une Cour augufte qui les pro- 
tège Se les encourage. 

Ce fut dans ce moment Se au milieu de ce 
concours immenfe de citoyens de tout état, 
que leurs Majeftés Sl la Famille Royale dai^ 
gnèrent fe tranfporter dans l'enceinte , ' Se 
voulurent bien pénétrer jufques fous la Ma- 
chine même pour en examiner les détails Se 
fe faire rendre un compte exad de tous les 
préparatifs de cette belle expérience. 

A une heure moins quatre minutes, le 
bruit d'une boîte annonce qu'on va rem- 
plir la Machine ; on là voit prefque auffitôt 
s'élever , fe gonfler & déployer avec rapidité 
les plis 3c replis dont elle elî compofée ; 
elle fe développe en entier , fa forme pîaît à 
l'œil j fa capacité impofante étonne : elle 
atteint déjà jufqu'au plus haut des mâts. Une 
autre boîte avertit qu'elle eft prête à, partir 3 
<& à la troilième décharge les cordes font cou-^ 
pées. Se la Machine s'élèvepompeiifement dans 
l'air, entraînant avec elle l'attirail dans lequel 
étoient renfermés un mouton Se des volatiles 
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La Machine s'éleva d'abord à une grande 
hauteur , en décrivant une hgne inclinée à 
l'horizon que le vent de fud la força de pren- 
dre; elle parut relier eufuite quelques fécondes 
en ilation , &. produifît alors le plus bel effet. 
Enfin elle defcendit lentement dans le bois de 
Vaucreiïbn , à 1700 toifes du point d'où elle 
avoit été enlevée. 

L'on ne reila que onze minutes pour la 
remplir ^ & elle fe foutint huit minutes en 
l'air. 

Dans l'expérience d'Annonay, la Machine 
dont MM. de Montgolfîer firent ufage , s'éleva 
à une plus grande hauteur, puifqu'elle parvint 
au moins à mille toifes ; cependant elle n'étoit 
pas à beaucoup près d'une conflrudion auffi 
régulière : il y eut donc une caufe qui s'op- 
pofa à Fafcenfîon de celle-ci. Elle offrit à lat 
vérité un fuperbe fpedacle , mais elle ne par- 
vint qu'à 240 toifes de hauteur. 

Cette caufe qui ne fut connue que de quel- 
ques perfonnes placées très -près de la Ma- 
chine, ne fut pas ignorée de ceux qui la ma- 
nœuvroient. Le coup de vent qui frappa fur 
le Ballon , dans le moment où il préfentoit à 
î'àir une fi vafte furface , obligea tous ceux 
qui étoient chargés d'en faire le fervîce, de 
!e retenir avec effort j cette force jointe à 
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eeïïe du vent Se s. la. tendance qu'avoît Is 
Machine à s'enlever, occafionnèrent deux dé- 
chirures de fept pieds d'ouverture for fon 
fommeî & dans la partie où les toiles avoienî 
été coufoes dans un mauvais fens. Il n'étoit 
plus tems de parer à cet accident, dans une ex- 
périence qui ne pouvoit fouffrîr aucun retard î 
l'on eut attention de développer feulement 
alors une plus grande maiïe de vapeur, & la 
Machine n'en partit pas moins avec rapidité ^ 
fans être dérangée en rien par le poids qu'elle 
entraînoît. 

Les deux ouvertures fupérieures occafîon- 
riant Févaporation du gaz, la force d'afcenfioo 
dut nécefïairement s'affoiblir par le mélange 
de l'air atmofphérique ; il en réfulta pendant 
quelques momens un équilibre parfait , & îa 
Machine qui'ne montoit ni ne defcendoit alors ^ 
fut très-belle à voir, & fît , dans cet état de 
flation 5 le plus grand plaifîr aux fpeâateurs 
Biais à mefure que la vapeur fe diffipoit, le Bal- 
lon defcendoit lentement du côté du bois de 
Vaucrejfon ^ &d^une manière fî tranquille, que 
Fan comprit alors que, Jî file eût porté des 
iioraroes, ils n'àuroient couru aucun danger» 

Je me rendis prefque aufîîtot fur les lieux 
avec M. l'abbé d'Efpagnac , M. le chevalier 
de Lorimier, M. Brongniart^ Pvf , Pilaire 
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de Rofler nous précédoit de quelques pas. 
Nous vîmes le Ballou fur la partie du bois 
de Vaucreffoji nommée le Carrefour -maré- 
chal^ où il étoît développé fur la pelouze; 
un feul de fes côtés portoit fur un petit chêne 
dont il faîfoit à peine ployer les branches. 

Deux Gardes -chaîTe 5 qui fe trouvèrent à 
dix pas du lieu où il étoit tombé, nous aiïurè- 
rent qu'il étoit defcepdu avec une lenteur fur- 
prenante 5 en fe repliant doucement fur lui- 
même , nous dirent, qu'un inftant avant 
que le Ballon eût touché terre, il pafla au- 
defliis d'une grande meule de bois, qu'ils 
nous firent voir ; & que comme la corde 
qui tenoit la cage fufpendue étoit très -lon- 
gue, elle toucha contre les bois & fe rom.- 
pit , fans que la cage , le mouton & les au- 
tres animaux en éprouvalTent le moindre dé-^ 
rangement. Il faut ^donc abfolumcnt rejetter 
le récit qui annonça que le coq s'étoit rompu 
la tête ; nous le trouvâmes en bon état , Se s'il 
avoit le deîTus de Taîle droite écorehé, cet 
accident n'étoit dû qu'à un coup de pied du 
nîoutpu, étoit arrivé en prefènee éo. plus 
de dix témoins, au moins demi-heure avant 
l'expérience. 

Il eft fâcheux de voir les papiers publics 
annoncer ainfi des faits fans preuve ^ & qui 
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dans des cas pareils devroient être toujours 
garantis par la fignature de Ceux qui les en- 
voient. L'on a auiïi aîFuré dans plufieurs gazettes 
& journaux, que la Mâchine de M. de Mont- 
golfier avoit été remplie avec de l'air inflam- 
mable , tandis que les procédés qu'on a em- 
ployés, ont confifté fimplement à faire ufage de 
paille féche allumée^ & de.queîques livres de 
laine hachée. Je parlerai plus particulièrement 
de cette vapeur. 

Tout ce qui a été dit jufqu'à préfent fur 
le point de fon élévation , & fur l'efpace 
qu'elle a parcouru ^ n'eit pas plus exad. La 
vraie diftance félon la carte de l'Académie, du 
point du départ au bois de Vaucrejfon ^ carre- 
four-maréchal ^ eft de 1700 toifes. Quant à la 
hauteur, deux habiles Aftronomes s'en font 
occupés , en fe plaçant à l'Obfervatoire de 
Paris. M. le Gentil a fixé cette hauteur à 280 toi- 
fes au-defliis du fécond étage de l'Obfervatoire 
royal ; & M. Jeaurat, à 293 au-delfus du rez-», 
de-chaulTée du même Obfervatoire 



(1) Voici la lettre que M. le Gentil adrelTe à ce 
fujet aux Auteurs du Journal de Paris. 

Â rOh/ervatolrCy ce famedi matin %o Septembre 1783. 

« M o N s I E u R. , Je fuis refté hier à FObfervatoire 
» royal > d'où j'ai obfèrvé le Ballon fort à mon aife 3 â 
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La Planche III , deffinée d'après nature, 
avec autant d'efprit que de vérité, par M. le 
chevalier de Lorimier , chevau - léger , ôc 



s> mon quart de cercle de 3 pieds , de rayon , le même 
» dont je me fers pour toutes mes obfèrvatîons aflrono- 
» miques. Je l'avols mis dans la tour occidentale aa 
» fécond étage j je plaçai la lunette de cet infîrument 
» dans un azimut de 87 degrés, au fud du clocher du 
» Moiit- Valenen. J*ai apperçu le Ballon s'élevant au- 
» deffus de rhorizon, d^abord /à la vue, enfuite dans la 
» lunette , & conféquemment au point de l'horizon oii 
s> je i'attendois. . 

» Il s'efl élevé afîez vite, car du moment où j'ai com- 
» mencé à le voir, à celui où il m'a paru ceflèr de 
î9 monter , il ne s'efl écoulé que 2' %o" à ma montre : 
» il €ft reflé un peu de tems , du moins à mon égard , fans 
» monter ni defcendre. Or, j'ai trouvé la hauteur de 
») fon bord d'en haut de 

» Lorfque le Ballon a difparu fous l'horizon par rap- 
» port à moi, la lunette de mon quart de cercle répon- 
» doit à un azimut qui faifoit un angle de 25 degrés un 
S) quart avec le clocher du Mont-Valérien ^ â i'ouefl de 
» ce clocher. 

» D'après ces ob(ervations, je conclus que le Ballon 
î) ne s'eft pas élevé à plus de 2S0 toifes au-deiïus du 
»j fécond étage de l'Ooferv-atoire royal ; mais comme le 
») côté de Verfallles eft élevé d'une quantité que je 
») {uppofe être d'environ 40 toifes au-deflus du fécond 
V. étage de l'Obrervatoire , car je ne vois point Verraîlles, 

mais la côte de ce côté me paroit élevée de o<i 23" 
p au-delTus de l'horizon, il s'enfuit que le BaUonn'a pas 
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gravée par M. de Lâiinay , repréfente îe mô^» 
ment où le Ballon plein d'air s'élève. 

Sa hauteur exade d'une extrémité à Fautrâ 

étoit de . » , . 6 pieds* 

Son diamètre de . . . * . . . * . 

Il pouvoit contenir . . . ^ . . ^yj-oo^^^"^^"^* 

L'air dépiacé pefoit . . ... . 3192 livres^ 

» monté plus haut que de 140 toiles au-delTus du terreîn 
» ou de la côte de Verfailles. 

» J'ai rhonneur d'être, &c. le Gentil, de VAcz- 
» demie Royaîe des Sciences ». 

» Le 19 Septembre, jour où rexpérlence a été faite à 
» Verfailles, M. Jeaurat étoit placé fur la plate-forme 
» de rObrervatoîre, precifément au-delTus de M. îe Gentil, 
» qui obfervoit en fon particulier. Selon M. Jeaurat ^ le 
» Globe avoit une diredion qui formoit avec la méri- 
w dienne, vers le couchant, un angle de 87^ 20'. 
» L'angle au-delTus de l'horizon étoit de 55' $'5", 
» d'où la hauteur a été conclue de zp^ toifès au-defîus 
» du rez- de -chauffée de l'Obiervatoire ; d'ailleurs le 
» diamètre apparent étoit d'environ 6' , ce qui indique 
»> que le Globe s'étoit approché de l'Obfèrvatoire. On 
» peut donc préfumer que la diiîance du Globe à l'Obïer- 
)• vatoire étoit moindre que celle de Verfailles à l'Obfêr- 
j> vatoire , fans compter qu'il con viendroit de tenir compta 
» de la différence des niveaux des deux différens lieux 5 
» mais les redifîcatîons qui ne peuvent Ce faire moyennant 
» une difcuffion , fèmblent fiiperflues pour une détermi- 
» nation de cette eîpèce, 011 il importe peu de mettre 
» une plus grande précîfîon ». 

Extrait de l» Lettre de M. Jeaurat, 
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«n ruppofaîit le poids de l'air de 784 grains le 
pied cube. Mais le gaz de M. de Moiitgolfiei: 
étant d'une pefanteur moindre de moitié que 
celle de Pair atmofpheriqoe, fon poids étoit de 
ï yp^ livres ; Féquili^re étoit donc rompu de 
ïj^ïS livres, fur quoi îl faut déduire le poids 
du Ballon , celui de la cage & du mouton , 
fe. 900 livres. Il refloit donc net une force 
4e 6^6 livres qui aiu*oit pu encore être en- 
levée. Cette belle Machine, en toile de El & 
de coton , étoit peinte en dehors Sl en dedans 
à la détrempe j l'on avoit mêlé dans la couleuc 
de l'intérieur de la terre d'alun , comme très- 
propre à réfîfter à îa plus forte chaleur. . 

Quatre-vingts livres de paille & cinq livres 
de laine hachée fuffirent pour produire les 
375*00 pieds cubes de vapeur ; & fans les 
deux déchirures de la partie fupérieure , il n'eût 
fallu que cinquante livres de paille , ainfî qu'on 
Favoit éprouvé la veille, ' 

M. de Montgolfier , qui avoit eu l'honneur 
de préfenter au Roi, avant l'expérience, une 
note par laquelle il annonçoit que la Machine 
fe foutiendroit environ 20 minutes en l'air, 
& qu'elle parcourront un efpace d'environ 
2000 toifes, s'étoit mis par«là à l'abri de toute 
critique^ Un accident qu'il étoit impofiib'C de 
prévoir 3 fur - tout lorfqu'on voudra faire 
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attention qu'elle avoit été conflmite dans 
quatre jours 6c quatre nuits, l'empêcha 
d'avoir fon effet en entier ; mais elle reda 
cependant huit minutes en l'air parcourut 
un efpace de 1700 toifes. Les applaudiflemens 
8c l'accueil honorable que reçut à ce fujet M» 
de Montgolfîer , fuffifent pour démontrer que 
cette belle expérience caufa autant d'étoiine- 
ment que de fatisfadion. Et fî l'envia s'attache 
ordinairement à tout ce qui porte l'empreinte 
du génie , elle ne fe manifefla dans cette oc-, 
cafion que dans deux ou trois individus obI« 
curs , qui furent corrigés par le ridicule qu'ils 
s'étoient fi juflement attiré. 
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LETTRE 

J M. FA UJAS DE SAINT-FOND^ 
^ PAR M. MEUSNIER, 
Officier au Corps - Royal du Génie, 

Vous m'avez demandé, Monfieur, le réfuîtat 
des obfervations comparées dont j'eus l'hon* 
neiir de vous communiquer ie projet Se le 
difpofitif^ le 26 du mois d'Août dernier. Se 
qui dévoient fervir à connoître la loi que 
fuivroit dans fon afcenfion la Machine aérojC-- 
îatique 5 préparée pour l'expérience qui fut 
faite le lendemain au Champ de Mars. Ces 
obrervations n'étoient point deftinées à rem- 
plir uniquement un objet de curiofité, en ap- ) 
prenant jufqu'à quelle hauteur le Ballon feroit 
parvenu ; un but plus utile m'en avoit fuggéré 
Fidée, que probablement je n'ai pas eue feul : 
& en envifageant un mobile volumineux j, 
tranfporté dans l'air à une hauteur confidé- 
rable, & fôumis dans fa marche à l'adion com- 
binée de deux forces contraires, dont l'une 
varie continuellement comme la denfité des 
différentes couches de l'atmofphère , tandis 
que i'autre dépend encore des loix de la 



réfillânce de l'air , je conçus que cette expé- 
rience ofFroit un moyen auffi dired que nou- 
veau d'éclaircir à- la -fois deux théories dont 
on connoît toute l'importance , Se dont l'une , 
appuyée prefqu'uniquement fur des confîdé- 
rations abftraites, n'a reçu jufqu'ici qu'un bien 
foibîe fecours de la part des faits. Il falioit 
pour cela déterminer avec précifion , Se pour 
des inftans connus , plufîeurs lieux du Ballon 
dans la route qu'il a décrite. Se tel étoit l'objet 
du plan d'obfervations que vous adoptâtes 
avec empreiïenient. Trois Obfervateurs au 
moins , placés dans des polies différens , & 
munis chacun d'un quart de cercle Se d'une 
pendule à fécondes , dévoient mefurer fré- 
quemment la hauteur apparente du Ballon ; 
un lignai infiantané ^ vifible à-la-fois de tous 
les Obfervateurs , & donné quelques niomens 
avant l'expérience , devoit fervir à connoître, 
, avec la plus grande rigueur , la marche ref- 
pedive des pendules , entre lefquelies une 
très -légère différence, fî elle eût été inconnue, 
auroit produit des erreurs d'autant plus con- 
fîdérables, que le Globe s'eft élevé avec plus 
de rapidité ; &, pour préparer l'attention à ce 
fîgnal fugitif Se indifpenfabie , le bruit du 
canon devoit précéder encore davantage l'inf- 
tant où on abandonneroit la Machine à elle» 



Lmême : quelques minutes étoîent neceiïairês 
pour ces préparations fuccèffives. Avec ces 
précautions , fi elles enflent pu être réalifées , 
l'on auroît eu pour chaque polie une fuite 
d'obfervations faites à des inflans bien déter- 
minés ; & les trois fuîtes réunies , changées 
par des correâions très-faciles , en trois autres 
dont les termes correfpondans fuiîent fimul- 
îanés, auroient donné autant de points de la 
route du Globe afcendant, qu'on auroit eu 
d'obfervations dans chacune des fuites corri- 
gées» Si fur - tout le tems eût permis de le 
fuivre des yeux, jufqu'à ce que parvenu au 
point de fa plus grande élévation, il parut en- 
fuite emporté lentement , comme les nuages, 
fuivant la direâion du vent; les obfervations 
multipliées en raifoh de la durée du fpeâacle, 
auroient fourni l'itinéraire complet du départ 
de cette fîngulière Machine j '^Sc la mefure des 
caufes qui infîuoient fur fon mouvement. 

Tel étoit , Monfîeur , le but que je me 
propofois, & pour lequel il aUroit fallu faire ' 
de longue m.âin les préparatifs, néceffaires : 
|e trouvai cependant tant de complaifance 
& d'aâivité dans M. d'Agelet, profeffeur de 
mathématiques à FËcole Royale Militaire, ôc 
aflronome diftingué ; il mit une telle prompti- 
iLide à réunir les inflrumens Se les Obferva^ 
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teurs nécelTaires , parmi lefquels deux Aflro^* 
îiomes très-célèbres voulurent bien fe ranger, 
que, prévenu à onze heures feulement le jour 
même de l'expérience , il n'en réuffit pas 
moins à tout difpofer , & chacun étoit à fon 
pofle bien avant l'heure marquée pour Je 
départ du Ballon. M. le Gentil, de l'Académie 
Royale des Sciences, obfervoit de deifLis la 
plate-forme de rObfervatoire ; M. Jeaurat de 
îa même Académie, fe tranfporta fur le com- 
ble du Garde-Meuble de la Place Louis XVj 
Se M. Prevoil , delliné d'abord pour PalTy , 
fut déterminé par des circonflances particu- 
lières à s'établir fur une des tours de Notre- 
Dame. Enfin , M. d'Agelet , placé au dôme 
de l'Ecole Militaire , s'étoit chargé de^ faire 
les figiiaux néceOTaires , Se devoit obferver d@ 
fon côté. 

Mais le tems ayant manqué pour concerter 
à loifîr & par écrit , l'efpèce & l'ordre des 
fignaux qu'il feroit bon de multiplier en pareil 
cas; les chofes nécefîaires à l'exécution de 
ceux dont M. d'Agelet étoit convenu verba- 
lement avec fes coopérateurs^ n'ayant pu être 
difpofées qu'au moment, & d'une manière très- 
imparfaite ; la précipitation enfin , alTez natu^ 
relie, Se encore augmentée par l'impatience 
du Public, ayant beaucoup trop hâté le mo- 



ment où la Machine fut abandonnée ; toiitest 
ces caufes réunies ont fait que la. partie des 
fignaux , d'où dépendoit principalement le fruit: 
de ce travail , a été abfolument manquée. Le 
pavillon dont l'apparition devoit- précéder l'é- 
lévation du Globe, pour rapporter toutes les 
pendules à une même époque, ne fut montré 
qu'après le départ du Ballon , c'eft-à-dire, dans 
un moment où l'attention des Obfervateurs fe 
portoit néceffairement fur l'objet le plus inté- 
reffant; auffi, ce diminutif de pavillon, qu'un 
des affiflans de M. d'Agelet, portoit dans fa 
poche l'inftant d'avant, fut-il à peine remarqué 
par un feul , & trop tard pour qu'il en dût 
rien conclure : le bruit du canon parvint auffi 
trop tard à quelques-uns des poiîits d'obfer- 
vations, puifque M.Prevoft ne l'entendit qu'au 
moment de la difparition du Globe ; Se les 
nuages dérobèrent d'ailleurs fi promptement 
celui-ci à la vue , qu'on n'auroit pu avoir 
qu'une bien petite portion de fa courfe. 

Tout s'eft donc oppofé aux réfultats inté- 
reiïans qu'on auroit pu tirer de l'expérience 
du 27 Août dernier, & il bien à defirer 
qu'elle ferve, à tous égards , d'inflruélion pour 
une pareille épreuve, fi Ton peut efpérer delà 
voir encore répéter ; mais comme, pour remplir 
l'objet que je viens de vous rappeler en détail 3 




il fandroit encore le facrifîce d'une Machine 
aéroflatique , Se que des vues plus étendues 
Aujourd'hui tourneront probablement d'un 
autre côté toutes les recherches expérimentales 
que l'on fera dans le même genre , j'ai tâché 
du moins de conclure , des obfervations diî 
zj AoQt, le peu qu'elles peuvent nous ap- 
prendre; & je crois avoir réuflî, à l'aide de 
pîufieurs confidérationS;, à en tirer une des po- 
fitions du Ballon , d'une manière aiïez précife 
pour avoir lieu de faire au moins une compa-r 
raifon de ce réfultat , avec celui que donne la 
théorie pure. C'eft fur quoi je vais entrer dans 
le détail néceflaire. 

Cherchant toujours, au défaut des fignauxj 
à lier les différentes obfervations par quelque 
remarque qui pût établir entr'elles une cor» 
refpondance de tems ^ je m'étois figuré 
d'abord que l'occultation du Globe dans Fé- 
pailTeur du nuage pourroit être, à cet égard, 
de quelque utilité : mais je me fuis bientôt rap- 
pelé que cette difparitîon ayant eu lieu graduel- 
lement, ne pouvoit avoir été, pour les différens 
Obfervateurs , un phénomène fîmultané , 8c 
que la configuration inconnue du nuage j d'où 
îomboit encore une pluie abondante , devoit 
naturellement avoir dérobé le Ballon à leur 
Tue^ plus ou moins promptementj fuivaiit leur 



éîoigneiTient Sl leur pofition. Cette réflexion 
m'a contraint d'abandonner les obfervations 
faites aux tours de Notre-Dame &: à rObfer- 
yatoire , fur lefquelles je n'avois d'autre r'en- 
feignement, que cette occultation daus les 
nuages. Je dirai feulement que l'angle de hau- 
teur obfervé par M. le Gentil , quand il a 
perdu le Globe de vue , étoit de quatorze 
degrés trois minutes , & qu'alors il lui paroif- 
foit, à-peu-près, dans le vertical du dôme des 
Invalides , peut-être même un peu à l'oueft. 
M. Prevoft a obfervé en mêrae-tems quinze 
degrés. 

Mais M. Jeaurat ayant été à portée d'en- 
tendre diftindement le canon , & ayant heu- 
reufement pris note de cet inftant , il ne faut 
que calculer le tems employé par le fon à 
parcourir la diftance de l'Ecole Militaire au 
Garde - Meuble , pour avoir , entre fes ob- 
fervations «Se celles de M. d'Agelet , la cor- 
refpondance néceifaire. Voilà donc enfin un 
moyen de comparer deux obfervations , & 
quoique la troifième nous manque, vous verrez 
que le foin qu'a pris M. d'Agelet, de tenir 
quelquefois comptedes pofitionsqueprenoit le 
plan vertical du Ballon , enobfervant fon mou- 
vement azimutal 5 peut fuppléer à ce défaut, 8c 
vous rendrez fûrement hommage à la promp« 

D iv 
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tîtiide extrême avee laquelle cet Aflronome M 
fu accumuler, les obfervations dans un fi court 
efpace de tems , malgré la rapidité du mobile 
qu'il avoît à fuivre , & que le voifînage ren« 
doit encore plus fenfible. Je vais tranfcrîre ici 
les deux journaux d'obfervations , tels que M« 
d'Agelet a eu la bonté de me les envoyer» 
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ervations faites par M. iPA G E Z E 
au dôme de VEcoh Militaire, 



Tems marque 
par le 
Compteur, 



5^ 



î®^ coup de 
canon. 

%^ coup de 
canon. 

Le Ballon eft 
déjà à la 
hauteur du 
dorae. 



Grande pluîe. 

10 fécondes 
environ après 
cette obferva- 
tion , le Bal- 
lon difparoît 
tout - ià - fait 
dans les nua- 
ges. 

Le Ballon re- 
paroît un ins- 
tant. 



Angles 

de 
hauteur 
du Ballon. 



53^ 



33 



ci 



40' 
40' 

37' 



Angles de dé- 
clinaifun du 
Ballon vers 
h JSI. E. à 
compter de- 
puis fon dé- 
part. 



6 iT 



3©^ 



67^ 15" 



Ohfervatlons faîtes par M. J E au rat ^ 

V Académie Royale des Sczeitces ,Jur lecombl 
■ du Garde-Meuble de la place Louis XK» 



'Tems^ marqué . 
par le 
Campteur. 



Hauteur 
appunnte 
du Ballon, 



On entend le prefnîer 
coup de canon. 

On voit le Ballon venant 
rapidement & décli- 
nant vers la droite. 



Le Ballon difparbît. 

La pluie empêche tota- 
lement d'obiervêr. 
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Le vent qui ' fouffloit alors étoît dans la 
partie du fud-oueft, êc portoit le fon à très- 
peu-près diredement fur le Garde - Meuble : 
c'eft le tems de ce trajet qu'il s'agit ici d'é- 
Talùer. 

Dans un air calme , & fuivant des expé- 
riences faites autrefois avec le plus grand 
foin par l'Académie Royale des Sciences, le 
fon parcourt à-peu-près cent foixante-treize 
toifes par féconde , 8c fe répand , en tout 
fens , avec la même vîtelTe , autour du point 
où il eft excité j mais fi la maffe totale de 
l'air environnant eft emportée par un vent 
quelconque, c'eft une vîteiïe nouvelle à ajouter 
à la première, pour tous les lieux qui font 
fous le vent : il faut la fouftraire au contraire 
pour tous les points auxquels le fon n'arrive- 
roit qu'en remontant contre l'origine du vent , 
8c pour les direâions moyennes , la vîteiïe 
réelle du fon réfulte de celle qui lui feroit 
propre dans un air calme , & de celle du vent ^ 
combinées enfemble , fuivant les îoix ordi- 
naires de la compafition des forces. Mais en 
jugeant de la vîteffe du vent qui foufHoit le 
2J Août, par i'efpace de huit mille fîx cent 
cinquante toifes environ , qu'il fit parcourir au 
Ballpn, pendant les quarante-cinq minutes que 
ce mobile fut en l'air, avant de tomber à Ecouen 
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près GonelTe , on trouve qu'elle étoît, à-peii- 
près, de dix-neuf pieds , ou de trois toifes 
par féconde. C'ell donc environ ij6 toifes de 
vîtelfe, par féconde , qu'il faiat attribiuer au 
fon dans la direélion de ce vent, & quand 
même la vîtelTe de celui-ci auroit été mal 
calculée;, on voit que l'erreur qui en réfulte- 
roit fur celle du fon, feroit à-peu-près în- 
fenfible. Divifant donc les 1095 toifes de 
diftance^ qui fe trouvent entre FEcole Militaire 
Sl le Garde-Meuble , par 176 , on trouve que 
Je brait du canon a dû parvenir à ce dernieE 
pofte en 6" 13/" ou fix fécondes lia anart 
à-peu-près^ 

Cela pofé, quand le premier coup de ca- 
non a été tiré à l'Ecole Militaire, le compteur 
de M. d'Agelet marquoit y^ i'. Il marquoiîi 
donc 1' 6" ^3 quand le bruit a été en- 
tendu au Garde - Meublp ; 8c comme alors 
la pendule de M. Jeaurat ne marquoit, fui- 
vant fes obfervations , que 20^\ il 

s'enfuit qu'elle retardoit fur le compteur de 
M. d'Agelet de 46"! à -peu -près. Ajoutant 
donc cette différence à toutes les époques 
données par M. Jeaurat , on aura les deux 
fuites d'obfervations ramenées à un même i 
îems. Tel efl Fufage de ce coup de canon ^ 
îîoté par les deux Obfervateurs ^ & fans lequel \ 
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i! étoît certainement inipoffîbîe de deviner la 
différence qui fe trouvait entre leurs pendules, 
quelqu'eîTentielle qu'elle fat à connoître. Vous 
concevez qu'un fignaî vifible auroit été encore 
plus far , & que ^ la lumière fe mouvant inftan- 
tanément , il n'y auroit eu aucune réduâion à 
faire. Mais voilà toujours les obfervations rac- 
cordées. Se j'ai en conféquence réuni les deux 
journaux en un feul tableau, dont les tems 
font pris fur le compteur de M. d'Agelet. J'y 
ai fuppofé l'angle du Ballon , nul à la fois 
pour les deux points d'obfervation , parce 
qu'ils font en effet , à très-peu-près , dans le 
même niveau , fuivant i'obfervation que fit en- 
core M. d'Agelet pour s'en alTure-r, 
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Ta s le au comparatif des ohferv allons faîtes à fËcoîù 
Militaire & au Garde-Meuble, 



Ohferv adons faites 
a 

l'Ecole Militaire. 



:ier coup d« canon. 



Anghs 
de 

hauteur 
appa- 
rente. 



[Le Bailon eft à"» 
la haiiceur àa\ oi 
dôme. 1 



Grande pluie. 



5 3=^ 40' 
59d 40' 
53^ 37' 



Le Ballon dif-] 
rparoîc dans lesf 
Inuages , environ/.».».» 
lie" après cette ob-\ 
fervadon, ou à , J 



LeBallon reparoît 



Angles 
de 

déclina'tfon 
vers le H- K. 



Colonne dei 
tems de 
chaque ob- 
fervation, 
commune 
aux deux 
fuites à la 
fois. 



Ohfervadons 
faites 
au Garde- Meuble. 



6 à yd.tee.. 



5h im q{ 

On entend le lêr 
5 h ira 6fi^ coup de canon. 



> 0 s e • 9 » « 



30<i 

«9 e«\>*9een«* 



■4^ 
.f 



6j<^ 15' , . 



On voyoît le 
Ballon venant ra- 
jh am i^pidement & dé- 
iciinant vers la 

5^^ îra Sf 

5h sm 6f 1 LeBalIondifparoîc 

Là pluie empê- 
che totalement 
d'obferver. 



$ h -j^ of 



Angles 
de 

hauteur 
appa- 
rentCé 



28 d 40' I 



C <53 ) 

Ctï tableau préfente maînteiiàiît un accord 
très ~ fatisfâifant entre la fucceffion des évé-- 
iiemens tels qu'ils ont dû paroître à ces deux 
points , éloignés l'un de l'autre d'une diftance 
affez confidérable : il en réfuîte que îa pluie 
-épailTe s'eft fait fentir à TEcoIe Militaire treize 
ou quatorze fécondes plutôt qu'au Garde- 
Meuble ; 8c -en effet , les nuages venans da 
fud-oueft, il devoit y avoir, à cet égard, une 
différence, quoiqu'elle foit bien éloignée de 
dépendre uniquement de la vîteffe du vent 
celle avec laquelle fe propage la caufe quel- 
conque qui précipite les vapeurs fyP 
pendues dans Patmofphère, efl bien plutôt 
le véritable élément de cette fucceffion , & il 
y auroit, à ce fujet, des confîdérations à dé- 
velopper , très - intéreffantes peut-être pour 
l'objet des obfervations météorologiques; mais 
je n'oublie point que cette lettre en a un tout 
différent, & je me borne avons faire remar- 
quer les circonftances qui peuvent férvir à 
éprouver le degré de confiance que mérite le 
tableau que je viens de vous mettre fous les 
yeux. L'intervalle de trois fécondes, à-peu~près , 
dont on y voit que la difparition du Globe' 
pour l'Ecole Militaire ^ à précédé fon occul- 
tation par rapport au Garde-Meuble, tient 
encore 'mx mêmes caufe.s ; & il eft tout finiple 
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que la pluie qui tomboit alors $ ait Contribué 
pour quelque chofe , à le dérober aux yeux 
des fpeâateuis. Le tableau comparatif que je 
viens d'établir, porte donc toutes les marques 
de vérité propres à le faire regarder comme 
un hiftorique exaâ de ce qui s'efl pafle dans 
la courte durée de l'expérience du 27 Août : 
paiïbns à l'ufage qu'on en peut faire. 

L'objet de cette comparaifon des obferva- 
tions , faites en deux lieux différens , étoit d'en 
trouver au moins deux qui fuffent faites en 
même-tems, & qui appartinlTent par confé- 
quent à une pofîtion unique du Ballon * mais 
le tableau dont il s'agit ne préfente point ainii 
d'obfervations fimukanées : parmi les époques 
de M. d'Agelet , celle qui fe trouve la plus 
voifine du feul inftant où M. Jeaurat ait pris 
la hauteur du Ballon, le précède encore de 
13 fécondes ~, & Fefpace que le mobile a 
dû parcourir pendant cet intervalle , eft bien 
plus confidérable qu'ihte faut pour occafionner 
une erreur groffière^ fi l'on entreprenoit de 
combiner enfemble ces deux obfervationso 
.Vous voyez , Monfieur , que fi le tems & les 
circonftances euffent permis de les multiplier 
de part & d'autre , cet embarras fe trouveroit 
prodîgieufement diminué : moins d'intervalle 
#ntre les obfervations , auroit laiiTé la liberté 



faire fur les tems des cliartgemens fans 
conféquencej ou plutôt chaque fuite étant 
aiïez nômbreufe pourpréfenter entre fes termes 
une loi quelconque , on auroit pu fans erreuc 
fenfible , calculer bien fimplement ceux qu'on 
auroit eu à intercaler. Pvlais il faut faire ufage 
de ce tableau tel qu'il eft, Ôc fuppléer à fou 
infuffifance , en tâchant de trouver un angle 
de hauteur , qui , inféré dans une des deux 
fuites 5 puiiïe être regardé comme apparte-; 
iiiant au même inftant que quelqu'une des 
obfervations de l'autre. 

Or, je remarque d'abord, par la loi que 
fuivent entr'eux les angles de hauteur ob- 
fervés par M. d'Agelet , qui , après avoir été 
en croiiïant, avoient déjà commencé à dimi- 
nuer lors de fon avant-dernière obfervation, 
qu'alors le Ballon venoit de paiïer par le point 
de fa courbe ou fon changement de place in- 
fîuoit le moins fur la hauteur apparente ob- 
fervée du dôme de l'Ecole Militaire : de forte 
que de très-^petites différences fur ces angles 
de hauteur en auroient alors occafionné de 
fort grandes fur le lieu réel du mobile. Ce 
feroit donc une opération très-fujette à erreur, 
que d'intercaler un terme de plus dans la fuite 
des obfervations de M. d'Agelet , quand même 
on feroit certain de le calculer d'une manière 
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fort approchée ; & il efl beaucoup plus fur de 
faire cette correâion au journal du Garde- 
Meuble 5 dont la pofîtioii vers l'intérieur de la 
concavité de la courbe décrite par le Globe, 
en rend les erreurs infiniment moins impor- 
tantes. J'ai donc cherché quel auroit dû être 
à-peu-prcs l'angle de hauteur trouvé par M, 
Jeaurat, s'il eût obrervé le Ballon en même-tems 
que M. d'AgeletjOU 13 fécondes J plutôt qu'il 
ne l'a fait. 

Si k hauteur réelle du Globe , quand iî eH 
difparu pour M. Jeaurat , nous étoit connue 
ainfi que la loi de fon mouvement, le calcul 
de l'angle fous lequel il auroit dû lui paroître^ 
13" plutôt 3 feroit auffi aifé àfaire en rigueur, 
qu'il feroit inutile^ mais il s'agit ici de faire des' 
fuppofidons^ 8c tout l'art confifte a ies prendre 
de manière que quelqu'erreur qu'elles puilTenî 
contenir, elles en produifent une exceiîivement 
moindre , ou même n'en produifent pas du 
tout fur le réfultat qu'on cherche : c'eff une 
application de cette méthode , qui a fourni à 
l'arithmédque la règle des faulTes pofiîîons : 
c'efl elle encore qui donne à l'anaîyfb le plus 
grand nombre de ces approximations , par 
fuites infinies , fans lefquelles on feroit forcé 
d'abandonner bien des queffions. 

J'aurois donc pu fuppofer tout fimplement 
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les angles de hanteiii' proportionnels aux tems 
écoulés y Se déduire en conféquence fut 
fangle de 28'* 40', obfervé par M. Jeaurat , 
tin e quantité proportionnelle aux 13 fécondes 
un quart , dont il faut avancer Ton obfervatîon. 
Mais pour être plus exaâ , j'ai eo:iployé les 
hypothèfes fuivantes, 

i°. Que l'accéléradon du mouvement ne 
tarde pas à être détruite par la réfifiance de 
Fair , de forte qu'au bout d'un téms très- 
court 5 la vîteiïe celTe d'augmenter fenfible- 
ment, jufqu'à ce qu'au, contraire elle vienne 
à diminuer effedivement. Alors le mou- 
vement devient prefqu'uniforme , & l'on peut 
fuppofer lès hauteurs du Ballon , à-peu-près 
propordonnelles aux tems , du moins pouc 
une partie aflez confidérable de fa cour fe, 
& pour des inftans peu difiérens. 

2*^. Que les efpaces parcourus horizontale- 
ment dans la direâion du vent , le font auffi 
avec une vîteffe fenfîblement uniforme , au 
moins après les premiers inflans. 

3°. Que la hauteur du Ballon, lorfqûe Mé- 
Jeaurat l'a perdu de vue , étoît entre 45*0 & 
joo toifes 5 comme s'accordent à l'indiquer la 
plupart des approximations qu'on a publiées. 

Du refle 5 la vérité rigbureufe de toutes ces 
fuppofîtions s eâ Si peu importante pour 1@ 
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réfultat cherché, qu'en calculant fucceffîvement 
d'après les deux hauteurs de 450 8c de joo, 
toifes, qui diffèrent pourtant beaucoup entre 
elles, la valeur de l'angle qu'il faut avoir, ne 
varie que de 13 minutes , 8c qu'en adoptant la 
première & la plus fimple de nos hypothèfes , 
quoique probablement la plus fautive, elle n'a- 
joute pas i' à cette incertitude ; de forte que 
l'angle fous lequel M. Jeaurat auroit dû voir 
le Ballon, en obfervant 13 fécondes plutôt, 
eR néceffairement entre 26"* 24' 8c 26^^ 38''. 
Or, je remarque que cette différence d'un 
quart de degré, n'en produiroit pas une de 
4 toifes fur la hauteur réelle du Ballon , 8c 
je me détermine en çonféquence pour la va- 
leur, à-peu-près moyenne de 26'^ 30', pour 
laquelle il efl, par conféquent, très-probable 
qu'il n'y a pas 2 toifes d'erreur à craindre ( i ), 

( t ) Voici le calcul de ces différentes déterminations; 
' On trouve que le tems écoulé depuis f^z' que le 
Globe étoit au niveau des deux lieux d'obfêrvation , 
jufqu'à 5^ 5' 6" moment de Fobfèrvation de 
M. jeaurat, eft de ï26" ^ j tandis qu'on veut avoîc 
la hauteur appar^ente pour un moment antérieur à 
celui-ci de 15" -5? ou au bout d'un tems de 1 73 " feu- 
lement. Ainfî , d'après la première fuppofition , que les 
iems (oient comme les hauteurs , on aura la proportion : 
iS6''~: 175'' :: Tangle obfervé ou 40' : l'angle 
cherché. Cet angle trouve par conféquent de z6^ 37' | 



-( 69 } 

• Il pâroît donc qu'orf peut maintenant raî- 
fonner comme s'il exîlloit dans le tableau 
deux obfervations fimultanées, ainfî qu'il fuit. 





M. d'Agelet a &hfervéj 


M.Jeaurat a obferyéj 


a 5h 4' 


37' 




^^d 30' 



Cela pofé, fî l'on connoîfToit en même-tems 
la diftance à laquelle le Ballon fe trouvoit de 
l'un des deux points , il n'y auroit qu'un trian- 



à-peu près. Tel eftle réfultat de la première détermination» 
Quant à la féconde , pour laquelle on a fùppofé le 
Ballon élevé de çoo toîfès, quand il paroiiïbit à M; 
Jeaurat , fous un angle de z8^^ 40', on trouve, en 
réfolvant le triangle redangle , qu'il auroit dû alors 
être éloigné horizontalement du Garde - Meuble de 5114 
toifes , & avoir , conféquemment , parcouru , pour s'en 
rapprocher , un efpace de 1 8 r toiles , puifqu'ii en étoit 
originairement éloigné de 1 09 5 . Faïfant donc les deux pro- 
portions des tems avec les efpaces parcourus tant ho- 
rizontalement qu'afcenlîonneliement , il en réfulte que 
13'' "5 plutôt, il n'auroît eu que 464 toifes d'élévation> 
& auroit encore été difîant du Garde - Meuble de ^z6 
îoifes. Ces deux données fuffifent pour calculer dans ce 
cas la hauteur apparente, qui auroit été de z6'^ 37' 
( peu-près. 

Faifànt enfin le même calcul, pour une hauteur fûp- 
pofée de 450 toîfes, la valeur qu'on obtient pour l'angle 
cherché , efi" de 3 ^ z/^', 

Vo^à donc trois valeurs^ dont les limites ne diffères 

■ Eiij ' ' 
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gle à réfoudre pour en conclure Félévaîionj 
& c'eft en appréciant cette diftance à i'eftime 
qu'ont été calculées les hauteurs dont on a déjà 
fait part au Public : méthode pour laquelle il 
n'eft pas befoin d'avoir plufieurs points d'ob- 
fervation. Mais il elî maintenant poffible d'avoir 
un moyen plus précis , & de déduire des deux 
hauteurs apparentes que nous avons, quel 
étoit . à très-peu de chofe près , le point dii 
terrein auquel répondoit le Globe , Si , par 
conféquent, fadillance à chacun des deux points 
d'obfervation. 

• Je confidère pour cela une perpendiculaire 
à l'horizon abailTée àp. Ballon : le point au- 
quel elle rencontre le plan horizontal, efl 
celui que nous avons à chercher. Or, cette 
verticale eft évidemment la hauteur commune 
de deux triar igîes reâangîes , dont les bafes font 
les diilances du pied de cette vertiraîe , à 
chacun des deux points d'obfervation , 8c 
qui ont pour angle à la bafe , la hauteur ap- 
parente obfervée du point auquel chaque 
triangle appartient. Il réfulte de-làjque 1^ 
diilances du pied de cette perpendiculaire ^ 

' - - . . , . . . _ . 1 I _. I , ii„ ,1 , .j . 

pas de îj'. Mais pour une diiïance de pzé toiiès, qui 
répond à la fijppolîtion !a plus forcée , î î minutes 
ne valent que 4^041 toifes; il n'y a donc pas 2 toKêg 
d'erreur à craindre, en prenant uîie vaieur moyenne» 

)' ' ' 
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à chacun des deux lieux d'obfervatîon, font 
dans un rapport connu ; favoir , comme les 
tangentes des complémens des angles de hau^ 
teur obfervés : rapport, qui, pour la valeur 
de nos angles, fe trouve être celui des nombres 
73(58 Se 20057. Nous favons donc maintenant 
qu'à l'inftant des deux obfervations dont il 
s'agit, la diftance horizontale du Globe par 
rapport à l'Ecole Militaire ^ étoit à fa diftance 
par rapport au Garde-Meuble , comme 7368 
ell à 2005'7» Je vous prie de commencer à 
jetter les yeux fur la carte jointe à cette lettre. 

Mais cette condition ne fuffit pas pour dé- 
terminer la projeâion que nous cherchons : 
un grand nombre de points peuvent avoir la 
même propriété , & en réfolvant le problême 
très-fimple auqu,el cette queflion donne lieu , 
on trouve que tous ceux qui appartiennent à 
un cercle MPN ^ cjont le centre foit à 
171 toifes du dôme de l'Ecole Militaire, dans 
îa diredion prolongée du Garde-Meuble , & 
dont le rayon foit de 465* toifes , fatisfont à 
cette condition , que leurs diftancés à l'Ecole 
Militaire au Garde -Meuble foient dans le 
rapport affigné ( i ). Notre problême eft donc 
encore indéterminé. 

( I ) Soient A Si B (fig. ^ ) les deux points donnés ; 
QMY la courbe telle que le? diftances MJ, MB 

E iv 



Voîlà îe moment, Monfieur j où vous voyez . 
âvec évidence la néceffîté d'une troiiième 
obrervationo Car, en la combinant avec quel- 
qu'une des deux que nous avons , il en feroit 
réfuîté de même un autre cercle fur lequel le 
point cherché auroit dû encore fe trouver, 8c 



Ibîent dans un rapport confiant ou comme des nombres 
connus que nous défîgnerons par m &7z. Adoptons les dé- 
îiominations fuîvantes : AB-=-a \ A j PM— y î 

on' aura ^M: jSM: : : \ Se par conféquent 
^^-hy^ : ( a — i ) ^ : : :n^}y d*où Ton tire ?équa- 
ïîonr (n^^Tw^ ) y^'-f- ( — m^)^*-f- zûm*^-— 
m- = o , laquelle appartient évidemment au cercle, 
|)uirquç Je? çoeffiçienç. des quarçés des coordonnées font 
égaux, 

Maîs foit Cun point quelconque , tel que AC=h 8i 
où Ton tranfporte Toriglne des abfcijtTes , de forte que; 
ÇP foit nommé ^ , on aura évidemment A I*^:C P-—» 
A C ou •3^y=.x-—h* Mettant pour ^ cette valeur dans 
inéquation cî^deffus , & déterminant h de manière que 1^ 

coefficient de s^evanguiffe , on aura ■■ 



& réquation deviendra jc^ H- y 




lion d'un cerclç dont le rayon efi — ■ — -jprenant^C 

BiCF tels que ce calcul les donne , & (ûb^ituant poue 
m, les nombres lopj , 73<S8,, & 2-005:7 , on fera 
çn, état de décrire le cercle qui convient aux deux qk^ 
fêrvaîXQns «lu^on examine. 
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par conféquent Finterfedion des deux cercles 
■ auroit donné ce point à la rigueur. Calculant 
alors la hauteur réelle du mobile , par le 
îFiOyen de fa diftance à quelqu'un des trois 
lieux d'obfervadon , on auroit eu bien fimple- 
ment fa pofition abfolue. Telle étoit la mé- 
thode que j'avois à expofer, pour trouver 
avec facilité la fituation d'un point dans l'ef- 
pace , par le moyen de trois obfervations 
iimultanées. 

Mais nous n'en avons que deux , 8c il s'agit 
d'employer quelqu'autre moyen pour trouver 
à-peu-près, le point du cercle auquel le Ballon 
répondoit. Or , c'eft à quoi plufîeurs coniidé- 
rations pourront nous conduire. 

J'obferve d'abord que fi la direâion dii 
vent qui fouffloit alors , étoit connue avec 
préçilion , il n'y auroit qu'à mener par le point 
B , d'où eft parti le Ballon , & qui eft diftant 
du dôme de l'Ecole Militaire , de 129 toifes, 
une ligne B V fuivant la diredion du vent : 
elle couperoit évidemment le cercle au point 
cherché. Mais quoiqu'on fâche que le vent 
venoit alors du fud-oueft , cette forte d'indi- 
cation, fondée fur uo (impie apperçu , eil 
bien éloignée du degré de précifîon néceflaire 
pour l'objet qui nous occupe ici; & outre 
qu'elle ne fauroit donner de la diredion du 
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vent, qu'une idée approchante à lo ou 
degrés près , elle ne peut d'ailleurs rendre 
compte des variations brufques & inflanta- 
nées qui y furviennent fi fréquemment ^ 
quand l'état de l'air n'eiî pas fixe ; on ne 
peut donc tirer que des renfeignemens très- 
vagues de cette efpèce de donnée. 

Nous aurions encore une manière bien fimple 
de déterminer le point que nous cherchons , 
û le foin qu'a pris M. d'Agelet , de mefurer 
affez fouvent les angles de déclinaifon vers 
le nord-elt, avoit pu nous fournir une obfer- 
vation de ce genre , pour le moment dont il 
s'agit ici- car, eu menant une ligne EQ^ 
faifant avec la ligne du milieu du champ de 
Mars un angle égal à celui qui auroit été 
obfervé , cette ligne eût évidemment coupé 
'le cercle au point qu'ion defîre de déterminer. 
Mais malheureufement cet angle manque dans 
le tableau, vis-à-vis de Pobfervation qui nous 
occupe, & les autres en font trop éloignées 
pour qu'on puiffe penfer à intercaler celui-ci» 
J'obferve pourtant que , malgré cette difette 
apparente de toutes efpèces de moyens, il efl 
poffible de faire un grand ufage des angles de 
déclinaifon , obfervés dans d'autres inilans : ils 
peuvent en effet fervir à donner une idée afTez 
juitede la marche du Ballon dans le fens hori- 
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zontal ; & le dernier fur-tout, Qbfervé plus de 
après Ton départ, & lorfqu'il avoit déjà acquis 
une hauteur aiïez confidérable, fera d'autant 
plus utile à cet objet, qu'il eft infiniment à 
pj€ fumer que le mobile, forti alors de la ré- 
gion inférieure , où les refîep & les caufes 
locales influent le plus fur les mouvemens de 
Fair^ devoit avoir acquis depuis long- tcms 
une marche régulière : d'ailleurs , la grande 
diflance, où il devoit être alors, par rappoit 
au point de départ , en rendroit les écarts 
d'autant moins fenfibles pour l'objet que nous 
avons à remplir. Ce' fera donc en déterminant 
quelle pouvoit être à- peu-près la pofitioii 
du Globe, à l'inilant de cette dernière ob- 
fervation , que nous allons juger de la vraie 
diredion du vent; Se faifant la même opération 
pour les deux autres époques auxquelles M. 
d'Agelet a encore mefuré la déclinaifon, nous 
obtiendrons un enfemble de réfultats, dont la 
comparaifon pourra fervîr beaucoup à nous 
mettre en état de tracer fur la carte la pro^ 
îedion horizontale de îa route réelle du 
Ballon. . 

Je mène donc d'abord îa ligne E T, faifant 
avec îa ligne de milieu du champ de Mars , 
un angle B E T, égal aux 67 degrés ^ de dé- 
clinaifon que trouva M. d'Agelet, quand il 
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revit le Globe pour la dernière fois, fou« 
une hauteur apparente de 33 degrés feule- 
ment. Je fuis fur , par conféquent, que le mo- 
bile répondoit alors verticalement à quelqu'un 
des points de cette ligne. Je fais de plus , 
par la comparaifon des tems, que fon élé- 
vation étant entre 4yo 8c j'ootoifes, comme 
je l'ai déjà rappelé ci-devant , lorfqu'il dif- 
parut pour Ai. Jeaurat , à y' 6" \ , devoit 
être entre 700 &: 800 toifes à Y o' ', inftant 
dont il s'agit aâuellement : & c'eiî pour éviter 
foigneufement toute fuppofition bazardée , que 
j'adopte ici une latitude auffi grande. Calculant 
donc le triangle à réfoudre , pour conclure de 
la hauteur du Ballon, quelle étoit alors fa 
diilance à l'Ecole Militaire, je la trouve entre 
1077 & 1231 toifes, 8c, preilant un point 
moyen entre ces deux limites , je mène la 
ligne B T, que je regarde en conféquence 
comme la direâiop du vent. Il ne, s'agit plus 
que de la déterminer par le calcul; mais je 
fuis d'autant plus tranquille fur la cenitude du 
réfultat , que , vu la grande obliquité des deux 
lignes B T 8c ET, il faudroit , fur la gran- 
deur de celle-ci , une erreur immenfe pour 
occafionner, fur la diredion de l'autre , une 
différence appréciable. Réfolvant en effet le 
triangle B E dans lequel l'angle £ , & le 
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côié B E font connus , & fuppofant fucceffi- 
vement la diilance E T, égale aux deux nom- 
bres donnés ci-deiïas pour limites , on trouve 
que l'angle E B T ne peut varier qu'entre 
io5^ i & 10(5'^ S9'i' Voilà donc la diredion 
du vent déterminée à moins d'un degré près, 
& il €fl infiniment probable que c'eft cette 
route que le Ballon a tenue. 

Pour examiner maintenant comment cette 
dîredion quadre, avec les autres pofitions du 
Globe , je mène encore les lignes E Q ^ 
ER , faifant , avec la ligne de milieu du 
Champ de Mars, des angles égaux aux deux 
autres déclinaifons que M. d'Agelet a aullî 
déterminées j de forte que l'angle B E Q de 
30 degrés, appartient à ^ , tandis que l'an- 
gle B E R de 20 degrés , appartient à 2!. 
5*2" I &-je commence par chercher à quel 
point de la ligne E Q , correfpondoit à-peu- 
près le Ballon au moment où il a été ob- 
fervé. 

Je pars toujours de la fuppofîtion que , 
Iqrs de la difparition, la hauteur acquifeétoit 
entre ^yo & joo toifes , & j'en conclus, pat 
îa comparaifon des tems , que cette élévation , 
à y^^', étoît entre 25^0 &: 322 toifes; d'où 
il eft facile de conclure , par la réfolution du 
triangle dont la hauteur apparente j obfervée 
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pour cet inllant , déteriTîine la conflriiâ;îon , qtié 
la diftaiice horizontale du Globe , par rapport 
à l'Ecole Militaire , étoit alors entre 169 J & 
î88 l toifes^ mais fi la ligne B T eft en efier 
îa ronte que le Ballon a décrite , le point m 
où elle coupe la ligne E en détermineroit 
la pofition pour l'inftant dont il s'agit, Se doit 
par conféquent quadrer avec les limites qu'on 

' vient de trouver; c'eft en effet ce qui" arrive : 
car, en rëfolvant le triangle BE m, Se fuppofant 
à l'angle E B m, fucceffivement lés deux va- 
leurs trouvées plus haut, on obtient pour E ni 
les deux quantités prefqu' égales , lyp 8c 181 
îoifes, qui fe trouvent, comme on voit , entre 
les limites 16^ { 8c 188 8c dont, par une 
forte de hazard fingulier, la moyenne eil à 
une toife près la même. Tout fe réunit donc 
jufqu'ici pour confirmer que la ligne B T eft 
bien réellement la diredion du vent qui fouf- 
fîoit lors de l'expérience du 27 Août, &que 
le Ballon a fuivi à-peu-près cette route , au 
moins depuis m jufqu'en T: voyons ce que 
la première obfervation de M, d'Agelet, qui 
nous relie encore à difcuter, nous apprendra 
de plus fur le commencement du trajet de ce 
mobile. . ^ 

En adoptant toujours pour limites de la 

hauteur du Ballon, lors de fâ difparition, les 
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termes 45*0 Se yoo toifes , dont îa grande la- 
titude permet enfuite de faire , fans erreur, 
les fuppofitions les plus commodes fiir la loi 
de fes élévations fucceflîves; nous continuerons, 
pour cette obfervation, à prendre ies hauteurs 
proportionnelles aux tems : il en réfultera, 
qu'à Finftant dont il s'agit, la hauteur du 
Globe deyoit être entre 125* î & 13P i toifes : 
d'où concluant la diflance par le ino5'en de 
la hauteur apparente qui étoit alors de 5'3'* . 
40^5 on trouvera qu'elle étoit entre les limites 
92 & loa^toifes. Portant donc ces diftances, 
dont la différence eft à peine fenfibîe fur la i 
carte, fur la ligne E h laquelle nous avons 
vu que le Ballon devoit correfpondre alors ^ 
on aura à-peu-près le point n , projeâion ho- 
rizontale du lieu qu'il occupoit. 

Vous êtes fans doute étonné, Monfieiir, de 
voir ce point tomber fort loin à droite de la 
ligne Bm Tj avec laquelle les réfultats qui 
précèdent, fembloient devoir le faire coïncider ; 
mais comme il eft impo0ible de douter de 
Fexaditude des obfervations fur lefqueiles fa 
détermination eft fondée , & qu'il faudroit 
cependant y fuppofer des erreurs tout-à-fait 
improbables, pour apporter un changement . 
notable à cette pofition du point n, il me 
paroit établi avec évidence ^ que le Balloii 
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s*el1: mu d'abord vers la droite ^ pour alîes 
de 5 en tz , & qu'il ell enfuite revenu en ;?z , 
par le mouvement contraire. Vous pouvez 
en effet vous rappeler , Monfîeur , que pen-- 
dant la première minute du mouvement du 
Ballon , les Speélateurs qui environnoient le 
lieu d'où il eft parti , furent obligés , pour lé 
fuivre des yèux, de fé tourner de plus en plus 
vers le dôme des Invalides^ même vers l'extrê- 
lîiiîé desbâtimens de l'Ecole Militaire ; ce qui 
quadre tout-à-fait avec la direâion E n ^ que 
nous venons de trouver pour la première 
portion de fa route (i). - 

Mais comment accorder cette marche cir- 
conflexe & bifarre avec la direèiion du vent 3 
qui nous fembloit fi bien connue , & qui n'au- 
roit pu emporter le Ballon , que fuivant la 
ligne droite B m\ C'eft à quoi des réflexions 
bien Amples fur ce qui fe palTe tous les 
jours dans l'atmofphère , vont nous conduire 
tout naturellement. Une caufe fubite & ac* 



( I ) Depuis cette Lettre écrite , M. Jeaurat m'a xdît 
avoir vu en eÔet le Ballon décliner d'abord vers (à 
gauche , avant de fe déterminer à fuivre la droite à 
demeure : ce qu'il rend par cette expreffion que îe 
Globe lui parut monter d'abord obliquement , puis le 
redrelTer. Tout confirme donc ce qu'on a trouvé ici. 

■ - cidentelies 



tïdentellê , qui occafionne dans Faîr un mou- 
vement particulier, n'empêche pas en effet 
que îa mafTe entière nié puiffe être emportée 
fuivant une diredion déterminée : il en réfulte 
feulement des ofcillations , qui , fe combinant 
avec le mouvement général, produifent des 
diredions obliques (Scfucceflivement oppofées, 
jufqu'à ce que la tendance à l'équilibre , Se 
îa difperfîon du mouvement local en tout 
fens, aient bientôt détruit ces ofcillations, pout 
né iaiffer fubMer que l'effet de la caufe 
confiante ; alors l'air continue de fe tranfporter 
en ligne droite, tant qu'une caufe nouvelle 
n'y vient pas occafîonner de nouvelles per- 
turbations. C'efl ce qui, félon toutes les ap- 
parences , efl arrivé au moment où le Ballon 
a été abandonné : il efl en effet impoffible 
d'infirmer la méthode d'où nous avons tiré , 
à moins d'un degré près la diredion du 
,vent principal; mais tout indique qu'à l'inilant 
du départ du Globe , il efl furvenu dans l'aie 
une ofcillation latérale , qui s'efl reflituée pen- 
dant le tems qu'il a mis à fe rendre de B 
en 77z; & fi l'on fait attention que c'efl encore 
au même inftant que les nuages , formés de- 
puis long'tems , Se fufpendus dans l'atmof- 
phère , ont été déterminés à fe réfoudre en 
pluie 2 on ne fera pas embarralTé de trouver 

F , 
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des caufes à cette agitation fubîte (i). Quoi 
qu'il en foit , l'ordllation dont il s'agit a bien 
certainement eu lieu; mais le retour du Ballon 
dans hAigne B m T, efl une puilïante raifon 
de croire qu'il a enfuite continué de la fuivre, 
du moins à-peu-près. 

Il faut pourtant faire attention qu'un mou- 
vement quelconque dans l'air ne pouvant guère 
fe détruire en entier après une feule ofcilla- 
tion,.il efl fort à préfumer que le Ballon a 
enfuite été emporté quelque peu vers la 
gauche de la ligne B m T, pour la couper 
de nouveau , & peut-être plus d'une fois avant 
d'y revenir à demeure : & û l'on connoilToit 

(i) Quand une maflè de vapeurs fe condenfe pour 
former la pluie, fon volume diminue évidemment dans 
îe rapport de (à pefanteur fpécifique à celle de Feau 
elle - même : il fe fait donc un vuide prefqu'abroîu , dont 
TefFet efi d'exciter de tous côtés des courans d'air qui 
viennent le remplir. Or je tiens de M. le Gentil qu'il 
pleuvoit à l'Obfervatoire , & même très-fort , dès avant 
que-ie Globe s'élevât : Il fuit delà que , la précipitation 
fùcceffive des vapeurs ayant commencé dans le fud-efl de 
l'Ecole Militaire, pour fe propager vers la partie op- 
pofée , l'air a dû être attiré d'abord du côté du fud-eff ^ 
& bientôt après dans la direâion contraire : ce qui fuf- 
firoit feul pour expliquer comment le Ballon a d'abord 
été tranfporté à droite de la ligne B Tf Se ramené enfuit© 
4ans cette ligne. 
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la àûïée de ces baîancemens 5 ôn ferôlt eû 
état de déterminer les difFérens points ^ , où 
fe feroîent ces interfedions ; mais outre que cette 
confidérâtion deviendroit mit mtieufe pour l'ob-* 
jet dont nous nous occupons, nous n'avons au- 
cune des données de cette efpèce de problème» 
Nous favons feulement , paf le journal de M« 
Jeaurat , que le Ballon lui paroiiïant déjà fe 
mouvoir vers fa droite , fix fécondes environ 
avant l'inftant où M. d'Agelet l'a vu au point 
îii il en réfulte que le fommet de la courbe 
B nm^ elt un peu avant Ce point : d'où il 
paroît que le Ballon a mis fenfîblement plus 
de tems à revenir dans la ligne B T, qu'à 
s'en écarter , $c qu^ainfi les ofcillations deve- 
nant de plus en plus lentes (i) > & d'ailleurs 

(1) C'efi à 5,' 46-' L que M. Jeaurat voyoît déjà 
îe Ballon décliner vers fa droite ; il avoit donc alors 
Commencé à revenir vers la ligne B T : mais à 5^ i' 
îe Ballon étoit à la hauteur du dôme dd'Ecole Militaire 
S: Ton peut évaluer à 8" à-peu-près , le tems qu'il lui a 
fallu pour acquérir cette élévation j il étoit donc eiî 
mouvement depuis 54'' i tout au plus, quand îl a ter* 
miné la première partie de (on ofclilation ; & comme il 
îi'efî: revenu en m qu'à 5'^,4', il s*enfult qu'il a mis 151" de 
plus au retour , & que par conféquent , îl avoit une 
tendance marquée à ralentir de plus en plus les balan^ 
cemens que TimpreffioB du premier pouvoit entretenir* 

Fij 
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îa viteffe horizontale du Ballon , paroifTant 
s'être beaucoup augmentée à mefure qu'il 
s'élevoit davantage , le point /a doit être non- 
feulement beaucoup plus éloigné du point 
que celui-ci ne l'efl du point B • mais encore 
fort au dehors du cercle MPN, auquel nous 
avons vu que le Globe répondoit 73^' feule- 
ment après l'obfervation du point m, tandis 
que l'ofcilîation B nm en a duré au moins 
:i20. Il fuit delà que , li une féconde ofcilla- 
îion a eu lieu , elle n'étoit pas à beaucoup près 
achevée quand le Ballon ell palTé au-deffus du 
cercle MPN, & que par conféquent le point 
de ce cercle, qui lui correfpondoit alors, doit 
être un peu fur la gauche de la ligne B T ; mais 
la tendance au ralientiffement que nous venons 
de reconnoître, montrant en même-temsune 
difpofition très-prochaine à l'extinétion totale 
des baiancemens , il eft fort à préfumer que 
cet écart du Ballon étoit très - peu confîdé- 
rable. 

Ayant donc tracé fur la carte jointe à cette 
lettre, la route qu'il paroît que le Ballon a 
tenue, & dont plulieurs points nous font con- 
nus maintenant à bien peu de chofe pïès, 
revenons à l'objet qui a occafionné toute celte 
difcuffîon, 8c qui va déformais être bien fi' fipfe. 
Il s'agiiFoit en effet de trouver le point du À 
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cercle MPN auquel le Globe répondoît lorsr 
des deux obfervations comparées de l'Ecole 
Militaire & du Garde - Meuble : or il efr main- 
tenant évident que c'ell le point ^ où ce cercle 
eft coupé parla route du Ballon, & il ne s'agit 
plus que de le déterminer par le calcuL Mais 
comme rien ne nous apprend à quelle diflance 
ce point fe trouve de la ligne BT, quoique 
nous fâchions bien qu'elle efl: très -peu de 
chofe, bornons-nous à chercher le point u où 
le même cercle eft coupé par cette ligne ; fauF 
à ne pas oublier que nous favons d'avance par^ 
là dans quel fens eft l'erreur très-légère dont 
le réfultat fera fufceptible. Reprenant donc les> 
limites que nous avons trouvées ci-defTus pour 
îa valeur de l'angle ^^T, nous ehoifirons celle 
qui rapproche le plus le point u du point 
& nous fuppoferons en conféquence Fangle 
EBT de 107 degrés, pour éviter une fraâion 
de minute j dont l'effet feroit ici totalement: 
infênfiblei. 

Le refte ne préfente plus aucune difficulté. 
Sa s'achève par la réfolution d'une fuite de 
triangles , qu'on formera en menant les lignes 
BCyuC 8c Eu ; il faut fe rappeller que la dif^ 
tance CE , dont le centre du cercle MPN 
eft éloigné du dame de l'Ecole Militaire , eft 
de 171 toifes, que le rayon de ce cercle m 
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1 4^5* , 8c qne le point B , d'où eft parti îe 
Ballon, eft à 125? toîfes du point Quant à 
l'angle BEG , que nous avons encore befoiii 
de eonnoître , & qui efî; formé par la ligne de 
milieu du Champ de Mars , & celle qui vi^îlt 
du Garde-Meuble au dôme de l'EGole Mili- 
taire , nous le prendrons de 86 degrés , comme 
les meilleures cartes s'accordent à le donner* 
Il réfulte de ce calcul, dont tout l'ob|et efl 
de déterminer la ligne Eu , que cette ligne » 
exprimée en toifes Se en fraâions décimales 
de toifes 5 efl de 31^,^7 toifes (i). Si donc le 
-*- ■ I " " ' ■ - - 

(i) Voici le détail de ce calcul: 

Dans le triangle BFCy l'on connoît BE àe izp toîfes, 
CE de 1 7 1 , & Pangle BEC, fupplément de l'angle BEG^ 
qui eft parconféquent de 514 degrés. On en conclura Tan- 
gle EBC de 50^ i6', z8 ; l'angle ECB de 3 5^^ 53', 7^ 
& la ligne se de zzi,z toifes : les fraâions de minutes 
& de toifes étant exprimées en décimales. 

Ajoiitant l'angle E BCy qui vient d'être détermifléj 
avec Fangle £B , que nous favons être de loy'^jOîî 
aura uBC de 157^16', iS; & Ton connoîtra de plus, 
dans le triangle u BC , le côté BC, qui vient d'être dé- 
terminé , & le côté u Ci qui étant un rayon du cercle , e(k 

4<^^ toifes. Réfolvant donc ce triangle , on trouvera le 
côté Bie de 151,8? toifes. Réfolvant enfin le triangle 
BuE y on Von connoit maintenant Bu^ B E 8i l'angl@ 
compris, on trouvera l'angle BEu, qui mefure la dl-» 
cHnaifon , de , jp'^ 74 & de 3 15,^7 toifes. 
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Ballon 5 à l'iiiftant dont nous nous occupons j 
avoit correfpondu au point zi, où la direc- 
tion du vent coupe le cercle MPN , fa dif- 
tailce horizontale par rapport à l'Ecole Mi- 
litaire , auroit été^ alors telle que nous ve- 
nons de la déterminer. Mais nous avons vu 
ei-defTus qu'il y a tout à préfumer que ce 
mobile étoic alors en > un peu à gauche 
de la direâion principale du vent 5 il y au- 
roit donc quelque chofç à ajouter à cette 
diftance. Coïiime nous n'avons néanmoins au- 
cun élément de cette correâion qui dépend 
tini<5uement de l'amplitude inconnue de la fé- 
conde ofciilation que le Ballon a dû faire en 
confervant l'impreffîon de la première , nous 
nous bornerons à regarder ce réfultat comme 
une approximation un peu au-deiïbus du vrai. 
Se il en fera de même de la hauteur que nous 
allons en conclure. 

Cette élévation qu'avoit acquife le Ballon , 
lors de l'obfervation »dont il s'agit, fe dé- 
duit en effet fort Amplement de la hauteur 
apparente mefurée par M. d'Agelet , du mo- 
ment que la diftance horizontale eft cenfée 
connue. Réfolvant donc le triangle reélangle 
* dont la bafe efl de ^is>^7 toifes , Se l'an- 
gle de hauteur égal à 5-3 ^j' ^ on trou- 
vera que la hauteur cherchée du Ballon 

F ÏY 



étok un peu plus que 428 toifes ôc demîe# 

Il fera facile encore de conclure de touÊ 
ceci , quelle éîoit à-peu-près l'élévation du 
Globe, quand il difparut pour M. Jeaurat, 
c'eft-à-dire 15 | fécondes après la pofition 
que nous venons de déterminer ; car pour 
des. inftans auffi voifins Fun de l'autre , on 
peut j fans grande erreur, regarder les hau- 
teurs comme proportionnelles aux tems. Il 
xéfulte de cette fuppofîtion, qu'à l'inllant de 
la difparition dont il s'agit , la hauteur de k 
Machine étoit d'environ 461 j toifes : ce ré- 
fultat étant toujours regardé comme un peu 
trop foible, ainfî que celui duquel il efl dé- 
duit, Se par les mêmes raifons. 

Il efl enfin très-aifé de connoître le point du 
îerrein auquel le Ballon répondoit verticale 
ment à l'inflant de fa difparition ; il n'y a qu'à 
calculer fa diftance horizontale par rapport an- 
/Garde-Meuble » d'où il fut obfervé alors fous 
un angle de 40 : cette diflance fe trouve 
par ce moyen d'environ 844 toifes. Décrivant 
donc du Garde-Meuble comme centre,. un are 
de cercle de ce rayon , il coupera la route dm 
Ballon en un point ^ , qui fera le point cherché» 
En le rapportant fur la carte^, on trouve qu'ail 
tombe à très-peu près, fur l'extrémité de la rue 
S» Dominique â au Gros- Caillou 5 à diflauces 



égales de Péglife S. Pierre Se de la rue de la 
Vierge. 

D'après la méthode que j'ai fuivie pour ces 
différentes déterminations, vous jugerez, Mon- 
fieur, fort peu utile fans doute d'en comparer 
les réfultats avec ceux qui ont été publiés : le 
calcul de ceux-ci n'ayr it été fondé que fur 
des eftimations arbitraires des diflances hori- 
zontales , tandis qu'elles ont été ici déterminées 
d'une manière fcrupuleufe ^ mais il eft feule- 
ment fîngulier que toutes ces évaluations fe 
foient accordées à faire la hauteur du Globe 
beaucoup plus confîdérable qu'elle n'a été réel- 
lement. En ajoutant en effet les 20 toifes de 
hauteur du dôme de l'Ecole Militaire, du niveau: 
duquel font comptées toutes nos hauteurs, 
aux 461 toifes que nous venons de déterminer, 
il y en manqueroit encore 38 pour faire les 
dont on a parlé dans plufîeurs papiers. 
Quant à l'élévation de 488 toifes, qui a été 
conclue de la hauteur apparente de 5' , 
mefjrée par M. le Gentil à l'Obfervatoire, elle 
efl encore dans le même cas : car à moins de 
fuppofer que le Ballon ait difparu beaucoup 
plus tard pour ce point éloigné, ce qui ne s'ac- 
corderoit guère avec ce que nous favons de 
la pluie qui s'y étoit fait fentir plutôt qu'à 
F£cole Militaire , il n'eft pas poffible d'ad- 
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metire une aufïî grande différence entre îes 
élévations, Ceft au refle ce qu'îî nous eft aifé 
de vérifier par le moyen de ra2dmut du Globe 3 
que M. le Gentil a auffi déterminé à -peu- 
près (i). Menant en effet par le point I, qui re- 
préfente le dôme des Invalides, une ligne i^r^ 
tlirigei fur lX)brervàtoire, 8c une autre Ls 
deux à trois degrés à l'oueil: de la première, le 
point s, où elle coupe la route du Ballon 3 
fera le lieu où 11 exiftoit alors. Or , ce point ^ 
tres-yoifîn du point t , où nous avons vu que 
M. Jeaurat avoit perdu la Machine de vue^ 
indique déjà qu'il ne doit pas f avoir eu une 
grande différence entre ces deux difparitîons. 
Mais ndus avons une donnée plus certaine 3, 
dans la diflance connue du point s , par rap- 
port à l'Obfervatoire , qui eft d'environ i8oa 
toifes. Réfolvant donc le triangle formé for 
cette dillance , . par la hauteur apparente de 
14^ 3', nous trouverons qu'au moment dont il 

(i) M. le Gentil m^a expliqué de combien il avoiî vm 
le Ballon à Foueft du dôme des Invalides : iî a même 
bien voulu retourner fur la plate-forme , avec un mC- 
trument, pour rendre fa réminifcence plus parfaite pac 
Falpeâ: même des lieux ; & il err e& réluké de cette 
e(pèce d'obfervatîon faite après coup , que Fazimut occi- 
dental du Ballon , par rapport au dôme des Invalides , 
étoit, iorfqu'il diiparut pour M. le Gentil , % à 
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s'agit, Félévation du Globe étoit de 45'! ~ 
toifes au-deflus de la plate-forme de l'Obfer* 
vatoire, Se non pas de 488 : à quoi ajoutant 
p toifes, dont cette plate-forme eil plus élevée 
que le dôme de l'Ecole Militaire (i), on aura 
460 l toifes pour la hauteur du Globe au- 
delTus du dôme de l'Ecole Militaire , au mo- 
ment de l'obfervation de M. le Gentil. Cette 
élévation , un peu moindre que celle de 461 f 
îoifeîS, trouvée pour l'obfervation de M. Jean- 
rat 5 que nous favons même être un peu trop 
foibîe 5 prouve que l'occultation du Ballon 
pour rObfervatoire, a plutôt précédé que fuivî 
fa difparition pourleGarde-Meubîe : ce qui eft 
îout-à fait conforme aux indices réfultans de la 
direâion du vent, 8c delà fucceiTion de la pluie. 

(i) M. le Gentil a eu la bonté de fiire à ma demande 
les obfervaîions néceiïaires pour établir cette différence 
de niveau , & plnfîeurs autres. L'angle fous lequel il a vu 
le dôm@ de l'Ecole Militaire , plus bas que le niveau de 
'Ja plate -forme de rObfèrvatoire , ed de 15?' 20'' : ce 
- 4^1, d'après la difîance de 1570 toifes qui ù trouve entre 
les deux points, donné les 9 toifes que j'emploie ici. Jen'aî 
fait au refle aucune réduâion , pour la différence du ni- 
iveaii réel j au niveau apparent , quoiqu'elle foit très-feh- 
fîbîe à cette difîance, parce qu'il faudroit faire la même 
correâîon en fens contraire fiir l'angle de hauteur du 
Ballon , & que les deux manières rsylenaent par 
conféquent au même. 



Quant à Pobrervation de M. PrevoH , qnï 
lui a donné ly degrés jufle, fî l'on fuppofe 
que le Globe fut alors dans îe voifînage du 
point s, 8c par conféquent à 1700 toifes en- 
viron de la tour méridionale de Notre-Dame^ 
il en réfulte que fa hauteur étoit de 45-5* ^ toifes 
au-defllis dulieu de cette obfervation. Ajoutant 
donc 6 toifes 8c demie j dont les tours de No- 
tre-Dame font plus hautes que la plate - forme 
de rObfervatoire (i), avec les 9 toifes dont 
çelle-ci eft plus haute que le dôme de l'Ecole 
Militaire, on aura ly toifes l de plus à com- 
pter , pour rapporter à ce dernier point Fob- 
fervation de M. Prevoft, & l'on aura, , par ce 
moyen, la hauteur du Globe de 471 toifes ^ 
à l'inflant de cette obfervation. Ce réfultat ^. 
plus fort de dix toifes que les préeédens , 
montre que le Ballon eft difparu pour les 
tours de Notre-Dame, 4'^ environ plus 
tard que peut rObfervatoire , Se toute autre 
caufe à part , il ell en effet très - naturel que 
le point le plus élevé ait fuivi plus loin la 
marche de la Machine afeendante. 

( î ) Réfiiltat conforme aux obfervations de M. le Gentil 3 
à celles que M. Lavoifîer a fai^s autrefois avec le plus 
grand foin, qui, avec beaueoup d'autres, compolènfe 
un travail très-étendu , qu'il a bien voulu me commuîûï?- 
Éjuer, 6c au nivellenient de Paris par M. Buache.., 
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Vous voyez 5 Monfieur, par ces compa-' 
ïaifons , que toutes les obfervations ayant été 
ramenées à leur lignification véritable , ne 
donnent plus, à beaucoup près, des réfultats 
suffi forts pour l'élévation du Globe , aux 
différens inftans de fes difparitions fucceffives. 
L'erreur n'eft venue, comme je l'ai déjà re- 
marqué, que des fuppofîtions gratuites & incer- 
taines que l'on a faites fur les diftances horizon- 
tales du Ballon, par rapport aux points d'où les 
hauteurs apparentes ont été mefurées -, au lieu 
que 5 par la connoilTance que nos recherches 
nous ont données delavraiediredion qu'afuivie 
la Machine , nous avons pris fur ces diftances des 
idées infiniment plus exaéles. Toutes les obfer- 
vations font donc maintenant d'accord entr- 
elles j & Ton pourroit même s'étonnerde la pré- 
cifion avec laquelle a été fuivi ce mobile , dont 
on ne prévoyoit guère la rapidité, fi l'on ne 
faifoit attention que c'étoient des agronomes 
d'un mérite bien connu qui faifoient ces ob- 
fervations , & que pour les opérations aux- 
quelles ils font fi exercés , il faut une jufteffe 
bien autrement délicate. Ceft de quoi l'oa 
aura une preuve de plus , quand on faura que, 
malgré l'exaâîîude des obfervations que nous 
avons difcutées , &. dont les angles paroiflent 
jisiies à moins d'une minute près j tous ceur. 
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qui les ont faites s'accordent à en être tfh^ 
peu fatisfaits; mais Ton fera en même -tems 
bientôt raffuré fur ce fcrupule, puifque, pour 
les plus grandes diilances que nous ayons 
çonfidérées , une minute en plus ou en moinà 
ne feroit pas une toife d'erreur fur la hauteur 
réelle du Globe afcendant. 

Il ne me refle donc plus , Monfîeur j qu'à 
réimir ici des réfiiltats qui font épars daiis tout 
le cours de cette lettre, & que je vous ai mis 
fous les yeux, à mefure que le cacul me les 
a donnés. C'eft à quoi eft deftiné le tableau 
fuivant', dans lequel, au lieu d'angles, qui ne 
préfentent aucune idée nette, vous allez voir 
par-tout des hauteurs abfolues, Mais vous 
n'aurez pas fàns doute perdu de vue qu'aucun 
de ces réfultats n'eft exempt d'une erreur d'un 
très-petit nombre de toifes., & je vous prie 
de vous rappeller fur-tout que , fur deux de 
ces hauteurs , l'erreur eft certainement en 
moins : j'ai foin d'ailleurs de le rappeler dans 
ce tableau. C'eft au refte du fol même du 
Champ de Mars, & non pas du dôme de 
l'Ecole Milîtaîre que les élévations y feroîic 
comptées, 8c j'ajoute pour cela à chacune, la 
hauteur de ce dôme , qui eft de 20 toifes. 

, Je défigne auffi dans ce tableau, la direâioiî 
du vent que nous avons déterminée d'une ma- 
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îîïère fi approcliée; mais comme cette pofî- 
tîon n'a été jufqu'ici rapportée qu'à l'axe du 
Champ de Mars , avec lequel elle fait un angle 
de 107 degrés j il faut favoir encore com- 
ment cette ligne eft inclinée par rapport à la 
méridienne, pour ranger ce vent dans la fuite 
des rumbs de la bouiïble. Or, d'après les 
îiieilleures cartes 5 la ligne de milieu du Champ 
de Mars décline d'environ 43 degrés à l'oueil 
de la méridienne : le vent qui fouffloit lors 
de l'expérience du 27 Août , étoit donc 
entre l'oueft & le fud, à 30 degrés de celui-ci. 
C'eft le lieu de vous faire obferver, Monfieur, 
que cette direâion ne porte point fur Ecouen 3 
où le Globe eft allé tomber , Se qu'elle s'en 
écarte au contraire de 10 ou 12 degrés vers 
mais c'eû une conformité de plus avec 
les faits : car , fuivant la lettre qui donna avis 
de la chute du Ballon, il parut d'abord à l'efl: 
de Goneffe, avant d'être tranfporté fur Ecouen, 
Nous devons en conclure qu'il a éprouvé dans 
fa route, un changement de direâion, Se deux 
vents différens , dont le premier doit être 
celui que nous avons déterminé. Or , d'après 
nos données, on trouve en effet que le vent 
qui fouffloit au Champ de Mars, portoit à 
cinq ou fix cens toifes à l'eft de GoneiTe. 
Quant aux difparitions fucçeffives, que vous 
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trouverez âuffî notées dans ce tableâia , les 
époques que j'y ai mifes ne font peut-être pas 
à l'abri d'une erreur légère , Se la fuppofîtion 
des hauteurs proportionnelles aux tems, qui [ 
a fervi de bafe à la détermination de quelques- | 
unes , n'ell pas fans doute exade à la rigueur : j 
j'ai même affigjié l'occultation pour l'Obfer- 
vatoire, comme antérieure de deux fécondes 
à celle du Garde-Meuble , fans avoir , pour 
la calculer, la hauteur précife du Ballon, au 
moment de celle-ci ; mais étant fur au moins . 
de quel côté devoit être la préceffion, con- 
jRdérant d'ailleurs que l'Obfervatoire a reçu 
ja pluie bien avant le Garde-Meuble , & la 
même caufe ayant fuffi pour mettre trois fé- 
condes de différence entre ce dernier point 
Se l'Ecole Militaire , j'ai cru ne pouvoir por- 
ter , à moins de deux , l'intervalle dont il ; 
s'agit. Il s'enfuivra que l'Obfervatoire aura 
encore vu le Globe une féconde après l'E- 
cole Militaire, & l'inégalité de niveau des ! 
deux points , peut bien occafionner une pa- ' 
reilîe différence. Quoi qu'il en foit, c'efi: peut- ; 
être d'une féconde qu'il feroit ici queflion,- 
fi l'on vouloit prétendre à une rigueur âbfoJue^ 
Se la petiteffe de l'objet rend la difculîion affez 
inutile. 

Vous trouverez enfin dans le tableau que 
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je viens de vous annoncer, les efpaces par- 
courus par le Baîion dans le fens de la di- 
reâion du vent^ dont quelques-uns fe trou- 
vent déjà déterminés dans les cacals que j'ai 
été obligé de faire plus haut , relativement à 
d'autres objets : j'ai calculé les autres de la 
même manière , Se d'après les déclinairons 
obfervées. Pour la petite quantité dont M. le 
Gentil a vu le Ballon à l'ouell du dôme des 
Invalides , je l'ai portée à fa plt'is grande valeur, 
c'eft* à-dire, à trois degrés; ce qui ne fait que 
s'accorder encore mieux avec ce qui a été dit 
GÎ-delTus de la fucceffion des difparitions, & ne 
fauroit d'ailleiu's altérer fenfiblement la hauteur: 
calculée, qui ell le réfultat véritablement ef- 
fentiel (i). Quant à la diilance parcourue fous 
le vent au moment de l'obfervaîion des tours 
de Notre-Dame , pour laquelle on n'a mefuré 
aucune déclinaifonj elle a été calculée d'a™ 



(î) Pour mettre tout îe monde à portée de vérifier ces 
calculs , je dois ajouter ici les élémens que j'ai em- 
ployés : l'angle que fait le dôme des Invalides, avec 
celui de FEcole Militaire , étant vus ïua & Fautre du 
FObfervatoire , a été pris, (uivant les caites , de 12, 
degrés 15'; & celui qui eft compris' entre la ligne de 
milieu du Champ de Mars, & celle qui joint TEcole 
Militaire avec rObfervatoire , de 17 1 degrés. 
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près le rapport que les autres fuîvent aveô 
les tems. 

Les déviations à droite ou à gauche de la 
principale diredion du vent, font auffi no^ 
tées dans une colonne à part, de forte qu'à 
l'aide de ce tableau , on pourra défîgner d'une 
manière très -approchée un affez grand nom- 
bre des pofitions fucceffives du Globe afcen- 
dant dans l'efpace. 
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lâsULTAi? des Obfervations faites le %y Aoilt lyS^^ 
fur la marche du Globe afcendaîit , lancé du Champ de Mars. 



Meures 
fuivant 
M^d'Agdet. 



Direction du vent. 

Sttd-Sud-OueJÎ 7 1^ 
Ouejî. 

Point de départ du 
Globe, à izpt S- 
43<i Oueji du dôme 
de CEcole Mili- 
taire. 



m 



pluie com- 
mence à rObferva- 
toire dès avant le 
départ du Globe. 
On tire un coup 
'Ecole 



foir. ( On tire un 
< de canon à 1'] 
'Militaire. 



On entend ce 
fi im jsfi<coup de canon au 



Hauteurs du Glo 
be , comptées 
du niveau du 
Champ de 
Mars. 



, Garde-Meuble. 
C Le Glo 
(.hauteur d 



•be eft à la t 
u dôme. J 
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Voilà, Monfieur , tout ce qu'il m'a été pof- 
fible de tirer des obfervations du 27 Août 
dernier , qui n'ont été ni aiïez multipliées , ni 
affez complettes pour donner des réfultats 
plus pofitifs & rigoureux. J'ai du refle con- 
figné également dans ce tableau mes incer- 
titudes, comme les déterminations fur lef- 
'quelles j'ai le plus de raifons de compter, & 
il eft difpofé de manière à faire diilinguer l'un 
& l'autre^ mais pour la colonne des hauteurs» 
qui eà ce qu'il y a de plus effentiel , dans 
les vues dont je vous ai fait part au com- 
mencement de cette Lettre , vous avez pu 
voir, en fuivant les raifonnemens & les cal- 
culs dont j'en ai déduit plufieurs termes, que 
c'eil la partie de ce travail qui mérite le plus 
de confiance : Sa fans parler de celles fur 
îefqueîles je n'ai pu indiquer que des limites, 
les autres me paroiffent aifez exaâes pour 
mériter d'être comparées avec les léfultRîs 
que fournit la théorie. Ainfî , en comptant 
celles qu'il faudroit augmenter d'une petite 
quantité, qui dépend des déviations inconnues 
du mobile à gauche de la direéiion du vent, 
en vertu de l'impreffion continuée de fa pre- 
mière ofcillation à -droite, & qu'on ne peut 
guère fuppofer que d'un petit nombre de 
îoifes '3 nous aurons en tout cinq comparaifons 
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de cette efpèce à faire. Quant aux efpaces 
parcoums foas le vent, je les crois affez bien 
appréciés pour montrer qu'il y a eu dans 
cette partie- du mouvement du Globe, de 
grandes irrégularités , fur - tout pendant les 
trois premières minutes ; & la vîteffe horizon- 
tale de 12 à 15* pieds par féconde, qu'il 
paroît avoir eue lors de fes différentes dif- 
paritions , fuppofe encore à cet égard des 
variations poftérieures , puifqu'en la confer- 
vaut fans augmentation, il ne feroit pas, à beau- 
coup près , parvenu à Ecouen en 45" minutes. 
Mais cette vîtefife dépendant à chaque inltant 
& des impuliions très - inégales des bouffées 
de vent qui fe fuccédoient , & des différences 
qu'apporte la hauteur à la force d'un vent qui 
feroit même uniforme d'ailleurs, il 'ne faut 
pas^ s'étonner , ce me femble , que cette partie 
de nos réfultats foit bien éloignée de pré- 
fenter queîqu' égalité , & même aucune efpèce 
de loi régulière. Je ne chercherai point au 
furplus, Monfieur, à excufer le détail très- 
étendu dans lequel je vous ai fait fuivre toute 
cette recherche , & qui vous l'a rendue peut- 
être auffi faflidieufe , qu'elle a été laborieufe 
pour moi : mais plus la marche que j'ai 
prife a du être compliquée , plus je de vois 
auffi vous mÉttr€ à portée de la vérifier dans 

Cj iij 
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tous fe^ points. C'eft donc la faute des eir- 
conllances de Fépreuve du 27 Août; plus 
heureufement difpofées, elles nous auraient 
procuré des obfervations dont l'examen feroit 
devenu de la plus grande fimplicité. 

Il ne refle plus maintenant qu'à chercher 
par la voie de la théorie pure , quelles pou- 
Yoient être les loix du mouvement du Globe 
aéroilatique , pour en faire la comparaîfon 
avec les réfultats de l'obfervatîon ; Se les hyr 
pothèfes admifes jufqu'ici pour la réfolution 
de ces fortes de problêmes , feront mifes par- 
là à l'épreuve la plus certaine , pour montrer 
jufqu'à quel point elles s'accordent avec la 
nature : mais il faut auparavant déterminer avec 
une grande précifion les données numéri- 
ques que nous devons employer , Se je dois 
d'autant plus înfifler fur ces déterminations 3 
que dans quelques-unes, je ne fuis pas entiè- 
rement d'accord avec les élémens adoptés 
jufqu'ici par des auteurs a bien propres cepen- 
dant à faire autorité. 

La première donnée 9 très - importante à 
établir, efl la loi fuivant laquelle diminuent 
les denfités des différentes couches de i'at- 
mofphère. J'admettrai toutefois la fuppoii« 
îion connue , que pour une fuite de points ^ 
dont l'élévation augmente égalenient d'un 
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terme à l'autre , les denfîtés de Yak forment 
une progreffion géométrique décroiflânte* 
Cette hypothèfe eft une fuite nécefTaire de 
l'expérience tant répétée, qui montre que le 
volume d'une même maffe d'air diminue pré- 
cifément comme le poids qui la comprime 3 
augmente : mais elle ne fauroit pourtant être 
adoptée comme rigoureufe, dans toute la hau» 
îeur de l'atmofphère , puifqu'elle la fuppo- 
feroit infinie ; 8c il faut néceflairement admettre 
que les denfîtés décroiffent un peu plus rapi- 
dement que cette loi ne l'indique. Cependant 
la chaleur de l'air diminuant aufîi à mefure 
qu'on envifage de plus grandes élévations , Se 
le refroidilTement tendant à en augmenter la. 
denfité ^ cette caufe doit contribuer à rendre 
moins prompte la diminution de celle-ci, ôc 
rétablir à-peu-près la progreffion géométri- 
que , du moins dans toute l'étendue , très- 
€onfidérable fans doute, qui fe trouve entre 
la furface de la terre ôc le point du plus: 
grand refroidiiFement» C'efl en effet ce que 
confirment les obfervations du /baromètre , 
, faites à toutes fortes de hauteurs , 8c j ufques dans 
les montagnes les plus élevées du globe, A 
travers les caufes locales qui troublent quel- 
! quefoîs cette proportion , Se qu'on a trouvées 
«i'autaiit moindres ^ qu'on a pénétré plus. 

G 'm 
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âvant dans les hautes régions de Fair , les 
plus illuflres phyficiens ont toujours fu dé- 
mêler la loi capitale ; & le favant M. de Luc , 
ce grand fcrutateur.de l'atmofphère, a contri- 
bué plus qu'aucun autre , à mettre cette vé- 
rité dans tout fon jour. La relation des den- 
fités de l'air avec les différentes élévations eil 
donc un point fur lequel la théorie paroît 
tenir le milieu le plus jufle entre les caufes 
perturbatrices, que le calcul , ni la réflexion 
ne fauroient faire évaluer' d'avance j & comme 
ces irrégularités , que les obfervations ont 
fouvent préfentées , proviennent prefqu'en 
entier , de l'influence qu'a néceflairement îe 
fol mêm.e des montagnes où elles ont été 
faites 5 fur la température de l'air qui les 
avoifîne , les correélions imaginées pour en 
détruire i'efîet, ne' paroiiïent guère applica- 
bles au cas préfent , où il s'agit d'un corps 
s'élevant dans l'air libre , & dégagé par con- 
féquent de cette fource d'inégalités. L'étude 
des montagnes n'ayant d'ailleurs préfemé à 
cet égard aucune progreflion fuivie 5 comme 
on imaginera aifément 3 il feroit auffi impof- 
fible , qu'il me paroît inutile , d'établir aucun 
fyfiême de correâion , fondé fur le chan- 
gement de température à différentes hauteurs ^ 
êi je crois bien plus vraifemblable , ainfî que 
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je l'aî déjà dit , de regarder cette caufe de 
variadon dans les denlîtés , comme feryant à 
rendre l'hypothèfe théorique plus conforme 
encore à la nature. 

Telles font les Taifons qui m'ont déterminé à 
adopter cette fuppofition , que les denfités fui- 
vent une progreffion géométrique, dont les ter- 
mes répondent à des hauteurs en progreffion 
arithmétique. J'ajouterai que , toutes chofes 
égales d'ailleurs, ces denfités devant être pro- 
portionnelles aux hauteurs de mercure foute- 
nues dans le baromètre par le poids de l'air fu- 
périeur, dont la preffion fe trouve mefurée par 
là, il en réfulte cette forte de formule, qu'en di- 
vifant la différence des logarithmes de deux 
hauteurs du baromètre parla différence de ni- 
veau des deux lieux auxquels elles appartien- 
nent on doit toujours avoir le même quotient 
confiant. C'eft ce nombre invariable, que je 
nommerai ici module barométrique , dont la 
détermination nous eil encore nécefîaire (i). 

(i) Nous fomœes maintenanÉ en état d'exprimer ana- 
lyîlquement la relation qui (e trouve entre les denfités de 
Fair, & les hauteurs aii-deffus d'un certain point. Car les 
denfités étant comme les hauteurs du baromètre, fî l'on 
nomme D, celle qui appartient au point le plus bas, <p 
une denfité quelconque, y^îa différence de niveau des deux 
points, & m le module baroiiiétrique, on aura d'après ce 
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C'eille cas de faire remarquer ici que pour 
une hauteur donnée du baromètre, au point 
le plus bas, Se pour une même différence de 
niveau, ce nombre étant d'autant plus grand que 
Pautre élévation du baromètre efî moindre, 
fe trouve avoir par-là une relation marquée 
avec la denfîté de la colonne d'air interpofée 
entre les deux ftatians , dont le poids eft me- 
furé précifément par cette différence des deux 
colonnes de mercure (i). 

log.D~log.if 

qui vient d'être dit , — — - = m ; d'après cela ^ 

fi l'on adopte les logarithmes ordinaires , on aura 

=^ -j— j équation qui afligne la relation propofée. 

( I ) Il eft aifé de démontrer analytiquement que la derî- 
fîté de l'air efl, fous des preffions égales, proportionnelle 
au module barométrique. Car foit € une hauteur quel- 
conque du baromètre , / la hauteur à laquelle il faut 
s'élever , pour que la colonne de mercure diminue d'une 
quantité infiniment petite, m le module barométrique? 
& a la foutangente de la logarithmique , qui détermine 
îe fyflême de logaridimes qu'on adopte. La différence 
des logarithmes des deux hauteurs du baromètre infi- 
niment peu différentes, deviendra alors une vraie diffé* 

rentielle dont l'expreffion eu — - — j on aura donc ms=3 

& y = • mais le poids de la petite colonne 

d'air interceptée entre les dations infiniment voifînes, e&. 
évidemment égal à celui de la petite colonne de mercure 3 
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Il en réfukeque, fi plufieurs obfervaîîons 
fuccefîives , pour lefquelles on anroit mefurc 
géométriquement les hauteurs , donnent à ce 
nombre des valeurs inégales, leurs dilFérences 
auront le rapport le plus direâ avec les 
changemens locaux qui furviennent à la denfîté 
de l'air, indépendamment de Finégalité de 
preffion* & ce module aînfi déterminé par 
l'expérience , préfentera immédiatement dans 
fes valeurs fucceffives , le tableau le plus 
expreflîf de ces différens effets , dont les 
caufes auront pu être mefurées en même-tems 
à l'aide des inflrumens propres à ces obrerva" 
tions. Aujourd'hui fur-tout que, portée à fa 
perfedion par l'inflrument nouveau Se les re- 
cherches Ci intérelfantes dont M. de SaufTure 
vient d'enrichir la phyfique , l'hygrométrie 
ouvre une nouvelle carrière aux expériences 
de ce genre, 6c que la connoiffance des chan-» 

qui fait îa différence des deux hauteurs foutenues aux deux 
Hâtions : les denlîcés de ces colonnes égales en poids , 
font donc en raîfon inverfê de leurs hauteurs , qui font J 
pour Tair Sc d^ pour le mercure» ç étant donc la denfîté 

adO, 

de Tair & <» celle du meFCure, on aura cp : w : : C î 5 

m 6 

donc cp= ma — -X m; équation qui montre que pour 

- ■ ' a 

Sine hauteur donnée du baromètre , la denfîté de Taîr efl 
diredement .progortionneUe au module barométrique» 
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gemens qu'éprouve la nature chimique de 
Fair à différentes élévatians , achevé de 
compîetter la fcience des clémens d'une 
queftion fi compliquée jufqu'ici, line fuite de 
déterminations du module barométrique, 
fointe auxmefures de la chaleur ôc de l'humidité 
aux réfultats de l'eudiomètre , montreroÎÊ 
d'un çoup-d'œil l'influence des différens états 
de Tair fur fa denfité locale : on verroit ce 
nombre s'accroître avec la féchereffe Se avec 
le refroidiffement , diminuer , toutes chofes 
égales d'ailleurs, quand la proportion d'air 
inflammable auroit été plus grande dans fon 
mélange avec l'air commun ; & la quantité 
abfolue de ces variations tiendroit lieu Hé 
tout autre calcul , pour affigner la relation 
des caufes phyfîques avec l'effet dont il 
s'agit. Cette confidération du module baro- 
métrique me paroît donc à-la-fois le moyen 
le plus lumineux & le plus fimple de com- 
parer la règle abflraite avec la nature ; & fî 
Fillullre M. de Luc eût envifagé fous ce point 
de vue fes nombreufes obfervations , plutôt 
que de les rapporter à une méthode arbitraire 
qui n'ef! qu'un cas particulier de celle-ci (1)5 

(i) La régie de M. de Luc confîfte à prendre, pouc 
la dsiférence de niveau qui Ce trouve entre de;ux lieux 3 
ce ({UQ donne îa différence même des iogarithmes des 
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ïe beau travail qu'il a fait fur cette matière, 
eût été , ce me femble, infiniriient moins la- 
borieux. Se Teiu conduit peut-être à quelque 
règle encore plus fîn-iple que celle qu'il nous 
a tranfmife. Je crois même voir avec évidence 
qu'en fuivant le plaîi d'expériences que M. de 
Saufliire a fi heureufement commencées fur 
des maiïes d'air limitées , ^ les variant, s'il 
le faut, avec des airs différemment mélangés, 
on Gonnoîtroit alTez bien ce que fontlachaleur 

JL 

Se l'humidité fur la denfité de ce fluide , pour 

deux hauteurs du baromètre , calculés jufqu'à fept fi- 
gures décimales, confîdérée comme exprimant des mii- 
îièmes de toîfès , & tout fbn travail a eu pour objet 
de déterminer les corredions qu'il faut faire à ce réfui- 
£at i, fuivant les différentes températures. Or, la propor- 
tion .prîfè ici pour pivot de la' nouvelle règle, dérive 
du cas particulier où le module logarithmicjue (eroit 
€gal à la fradion 0,000 1 ; & il paroît y avoir d'au- 
tant moins de raifons de donner aucune préférence à 
cette valeur particulière , que la tempépture de 16 de- 
grés I du thermomètre ordinaire, pour laquelle le fa- 
vanî auteur a trouvé que cette valeur convenoit fans 
corredion , ne tient pas , à beaucoup près, le milieu 
entre celles qu'on éprouve à mefure qu'on s'élève dans 
Fatmoîphère. La méthode qu'on propotè ici, conduit au 
contraire à prendre indifféremment toutes les valeurs 
poffibles du module logarithmique , &c à choifir , pour 
chaque obfervation , celle qui convient ie mieux aux 
circonftances oïl elle a été faîte. 
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afïigner à pnorî^ toutes les valeurs dont îe mo* 
dule barométrique eft fufceptible , fans aller 
chercher ces connoilTances dans des lieux 
prerqu'inacceffibles , où, pour obtenir un feuî . 
réfultat, il faut tout le courage & TobRina- 
tion dont les illuflres phyficiens que j*ai cités 
nous ont donné de fî beaux exemples. Il y a 
d'ailleurs dans cette recherche , faite unique- ; 
ment fur les montagnes , tant d'obUacles in* | 
calculables i l'air y efl fi fouvent fournis à des \ 
mouvemens dans le fens vertical , qui ont | 
fur la denfité une adion méchanîque , fans 
qu'il foit pofîible d'en mefurer la caufe : il 
eft, de plus, fi difficile de connoître l'état 
moyen de la colonne d'air qu'on doit regarder 
comme comprife entre deux dations , fou- 
vent très-diftantes l'une de l'autre , & la me- 
fure des états extrêmes eft fi éloignée de i 
donner cette moyenne , que l'idée de déter- 
miner la loi des denfités de l'air , fuivant fes ' 
différens états, par des expériences impié- i 
diates , me paroît le feul moyen de débrouiller 
tout-à-fait cette parue de la phyfîque encore 
fort obfcure , & de donner les règles les plus 
exades pour mefurer les hauteurs par le moyen 
du baromètre. Les obfervations dans les mon- 
tagnes , deftinées alors à vérifier une théorie \ 
faite d'ayance bien plutôt qu'à l'établir ^ de- 



! 
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viendroient, ce me femble, d'une utilité plus fen« 
fible,enmêfne-tems qu'il feroit moins néceiFaire 
de les multiplier : ou s'il falioit encore con- 
fulter quelquefois la nature dans ces folitudes 
effrayantes , où elle femble avoir changé de 
face, ce feroit principalement pour connoître 
de plus en plus , la compofition chimique de 
Fair des régions élevées , qui influe beaucoup 
fans doute fur fa pefanteur intrinfèque ; &; ce 
genre particulier de recherche expérimentale 
ne préfente pas de grandes difficultés. Mais 
iorfqu'il feroit queftion d'employer à-Ja-fois 
toutes les efpèces d'obfervations , foit pour 
déterminer par les faits le module baromé- 
trique 5 qui convient à une compofîtion par- 
ticulière de l'air, foit pour en vérifier la va- 
leur que d'autres moyens auroient donnée 3 
il faudroit du moins ne pas prendre des ifla-» 
lions très-éloignées l'une de l'autre , pour opé- 
rer autant qu'il feroit poffible, fur une colonne 
d'air foumife dans tous fes points à des cir- 
confiances uniformes : & quand il s'agir oit de 
faire ufage de la méthode que je fuppofe 
établie fur ces fondemens, pour méfurer une 
hauteur inconnue , la même confidération in- 
diqueroit , ou de choifir des inflans pour lef^ 
quels l'état de fair ne fût pas très - différent 
aux deux flations extrêmes, ou de s'affurer 
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au moins de l'état moyen entr'eîîes pâr un 
nombre fuffifant d'obfervations intermédiaires» 
Avec ces précautions, trop fouvent négligées ^ 
& fans le fqu elles la meilleure pratique ne 
pourroit pas feulement être d'accord avec 
elle-même, je ne puis douter que la itiéthode 
que je propofe , ne donnât fur les hauteurs les 
réfukats les plus précis : puifqu'elle tient compte 
de tout, il faut bien néceffairement qu'elle foit 
julle. Mais ce n'eftpas le lieu d'entrer à ce fujet 
dans un plus grand détail ; je n'avois pour 
but que de faire remarquer ici combien la 
confidération d'un module barométrique va- 
riable peut jetter de fimplicité dans les re- 
cherches fur l'atmofphère j Se la poffibilité 
que j'ai indiquée , d'appliquer à fes grandes 
modixîcations des expériences faites en petit 
&. dans le cahiie d'un laboratoire , dérive 
fur-tout des propriétés de ce nombre , qui 
conferve fans ceife un rapport intime avec la 
denfité intrinfèquè de Pair , fans égard au 
poids abfolu dont il eft chargé. Je me hâte 
donc de terminer cette digreffion , à laquelle 
l'importance de la matière m'a entraîné; 8c 
quoique bien loin encore d'avoir développé 
à mon gré les vues nouvelles qu'elle m'a fug- 
gérées , je reviens à l'objet inxmédiat de la 
recherche aâueile, c'efi- à-dire ^ à la déter- 
mination 



ïnination du module barométrique confiant , 
qu'il convient d'adopter , pour la portion de 
î'atmofphère dans laquelle le Ballon aéroftati- 
que s'eft élevé. 

Il fembleroit , par ce qui précède , que là 
loi uniforme des denfités en progreffion géo- 
métrique fe trouveroit totalement détruite , Se 
que la détermination d'un module baromé- 
trique confiant , deviendroit par conféquent 
tout-à-fait ilkifoire > mais il faut faire atten- 
tion que toutes les confidérations que j'ai 
expofées fur la variation de ce module 8c 
fur les moyens de la coi^oitre , ne tendent 
qu'à conduire la mefure des hauteurs à un 
degré extrême de précifion, dont elle n'efl 
pas même très-éloignée aujourd'hui, les caufes 
îrrégulières dont j'ai fait l'énumération n'appor» 
tant fouvent que des erreurs médiocres, même 
fur des hauteurs afTez confidérables. Je rap- 
pellerai d'ailleurs , ce que j'ai déjà dit plus 
haut 3 que le mobile que nous avons à con- 
Cdérer , s'étant élevé dans un air libre ^ il y a 
encore moins de variations à fuppofer dans 
ce cas particulier i & au furplus quand on en 
foupçonneroit de plus grandes , les moyens ne 
manquent-ils^ pas totalement pour les prévoir 
Se en tenir compte? Ce qu'il y a de plus fur 
& de feul praticable dans le cas préfent ^ efl 

H 
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donc d'affigner une valeur à ce nombre que j'ai 
nommé module barométrique , fauf à ne la re- 
garder que comme une valeur moyenne entre 
toutes celles qu'il pourroit avoir à différentes 
élévations : & tout nous porte à croire que les 
limites entre lefquelles cette moyenne doit 
être prife , n'ont pas une grande latitude. 

C'efl; donc en confuitant les réfultats connus, 
8c. à l'aide des rapports établis par l'expérience 
entre les hauteurs du baromètre & les éléva- 
tions réelles , que nous devons déterminer le 
nombre dont il s'agît; 8c il elt naturel de 
donner d'abord la préférence au recueil d'ob- 
fervations qui préfente à cet égard le plus 
de régularité. Or, c'efl fans contredit le tra- 
vail des académiciens françois dans la partie 
élevée de la cordilli'ère des andes du Pérou, 
qui jouit le mieux de cette uniformité. La 
température prefqu'in variable dans ces climats^ 
& l'immobilité du baromètre lui - même , y 
kilTent à la loi théorique un empire abfolu ; 
&: fi en étudiant les nombreufes obfervations 
que je cite , on eflaye de faire pour chacune 
l'opération arithmétique d'où dépend le mo- 
dule barométrique, on eil frappé d'en voir 
toujours réfulter le même quotient : les hau- 
teurs étant exprimées en toifes , ce nombre 
fil à - peu - près égal à la fraâion décimale 



^50001055'; îa règle même de M. Bouguer, 
qui canfifte à diminuer d'un trentième ce que 
donne la différence des logarithmes de deux 
hauteurs du baromètre , confidérce comme 
des millièmes de toiles , cette règle qu'on doit 
regarder comme le réfumé de toutes ces ob- 
lervations 3 étant ramenée à l'admiffion d'un 
module barométrique particulier , donne pré- 
cifément le même réfultat , à moins d'une 
unité près du dernier ordre de décimales. 

Mais il eft à propos d'obfervei? que la dif- 
férence des climats peut bien apporter dans 
celui-ci quelque changement à ce nombre j 
îa température de l'air , nécelTairement moins 
froide dans des montagnes où îaligne des neiges 
éternelles eft de poo toifes plus élevée qu'en 
Europe , fuppofe naturellement la denfîté 
moyenne de l'air un peu moindre , & le 
module barométrique trop foible, par con- 
féquent , pour être admis dans la queilion 
préfente. Cette confidération m'a engagé à 
parcourir auffi un grand nombre d'obferva- 
tions faites dans les Alpes , Se en particulier 
celles que M. de SauiTure a faites en 17815 
dans la même faifon où l'expérience du Champ 
de Mars a eu lieu. Quoique j'aie trouvé dans 
cette comparaifon , des variations alTez fortes 
, entre les réfuhats , j'ai vu que le terme moy©îî 

H i| 
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du module barométrique pouvoit être à-peu-à* 
près égal à la fradion 0,0001041 : valeur un 
peu plus forte en effet que celle qui fe dé- 
duit des obfervations du Pérou ; mais qui ne 
s'en écarte pourtant pas alTez pour faire une 
différence de plus de 6 toifes fur une hau- 
teur abfolue de 1000. C'eft à cette détermi- 
nation que j^ai cru devoir m'açrêter, comme 
à la moyenne la plus vraifemblable , & les ob- 
fervations multipliées de M. de Luc dans la 
montagne de Salève , que j'ai encore difcu^ 
téesavec foin, m'ont donné aufîi fouvent des ré- 
fultats au^delTus, qu'au-defTous de ce nombre. 

Multipliant donc une hauteur quelconque , 
exprimée en toifes, par la fradion confiante 
0,00010140, nous aurons pour réfultat la dif- 
férence qu'on trouveroit entre les logarithmes 
des hauteurs du baromètre aux deux extré- 
mités de cette ligne , fi l'on pouvoit y porter cet 
înflrument; & par conféquent, le rapport des 
denfités de Pair à ces deux points. Comptant 
donc toutes les élévations d'un point fixe pris 
fur le fol même, on aura pour chacune le rap- 
port de la dilatation de l'air à cette hauteur, 
avec la denfité de celui qui avoifine le terrein. 

Cette denfité de l'air à la furface de la terre j 
doit donc encore être déterminée , puifqu'elle 
fert d'échelle commune à toiates les autres ^ 6c 
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t'eft encore du module barométrique que nous 
allonstker cette détermination ; carilferoitbien 
peu certain fans doute de compter à cet égard 
fur les évaluations courantes , qui ne font tout 
au plus que des approximations groflières , ni 
fur les réfultats obtenus en pefant des vafes 
alternativement vuides 8c pleins d'air. Sans 
parler des variations qui furviennent fans celle 
à la denfité du fluide que nous conftdéronss 
îe poids des vafes contenans étant toujours 
incomparablement plus grand que celui de 
l'air qu'ils renferment , cette dernière méthode 
eft nécefTairement expofée à des erreurs du 
m ême ordre que le réfultat lui-même : &: le peu 
d'accord qui règne entre les déterminations 
que divers phyOciens ont publiées , d'après des. 
expériences de ce genre , montre âflez qu'il i 
faut employer quelqu'efpèce de recherche plus 
direde ëc fur-tout plus intimement liée avec 
les principes que nous avons fuivis jufqu'ici.. 
Dès-lors en effet que nous avons adopté l'hy- 
pothèfe d'un module barométrique confiant^ 
il faut la fuivre dans toutes fes eonféquences. 
Se l'on va voir que la denfité de l'air à la furface 
, de la terre , fe trouve déterminée par la valeur 
admife pour le module barométrique, jointe à- 
la hauteur réelle du baromètre , qui, le jour de 
Pexpérience dont ils'agitj fe tenoit à 28^** i"'~y 

Hii|, 
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Qu'on imagine pour cela , fuîvânt le rai- 
fonnement de M. de Luc & de quelques 
auteurs plus anciens , une élévation teile que 
le baromètre s'y foutienne plus bas qu'à la 
furface de la terre , d'une quantité quelcon- 
que extrêmement petite , comme par exem- 
ple, d'une ligne : cette hauteur fera l'épaiiïeur 
d'une couche d'air dont le poids , fouflrait 
de celui de l'atmofphère , donneroit lieu à 
cette petite defcente du baromètre. Ce poids 
fera donc égal à celui d'une ligne de mer- 
cure, Se, fuivant les loix de l'hydroftatique, 
îa denfité de la tranche d'air , fenfiblement la 
même dans tous fes points , fera , relative- 
ment à celle du fluide pefant qui lui fait équi- 
libre , dans le rapport inverfe des hauteurs 
que nous venons de confidérer. Connoiffànt 
donc la pefanteur fpécifique du mercure, on 
aura facilement celle de l'air lui-même. Cette 
miéthode réduite en calcul , d'après la fraâion 
O5OQOÏO41 5 prifepour module barométrique, 
indique que pour voir le baromètre une ligne 
plus bas qu'au niveau du terrein , c'eft- à-dire, 
à 28^^' o''' 7, il auroit fallu s'élever de 12,3825 
toifes ou de 74,2513 8 (i) : hauteur d'air qui 



(i) Les logarithmes de x8Po« i^^- | & zSp»' o''* ces 
hauteurs du baromètre étant réduites en lignes , foiîÇ 



doit par conféquent faire équilibre à une ligne 
de mercure. 

Il ne s'agît donc plus que de la pefanteur 
fpécifîque que nous devons attribuer au mer- 
cure lui-même ; &: il faut convenir que pour 
l'ufage que nous en devons faire , cette dé- 
termination demanderoit les expériences les 
plus délicates. Mais tant que ce travail inté- 
refTant manquera encore à la phyfîque , il fau- 
dra toujours en revenir aux tables de pefan- 
teiirs fpécifîques , données par les auteurs le 
plus en réputation d'exaditude j &: j e trouve , en 
parcourant ces tables, que pour le mercure révi- 
vifîé du cinabre , qu'on emploie ordinairement 
dans les baromètres, & dont l'ébullition, né- 
ceflaire à la perfeâion de cetinflrument, aug- 
mente encore la denfité , en chaffant les par- 
celles d'air Ôc d'humidité qui fe trouvent 
interpofées dans ce fluide , on ne peut porter 
fa pefanteur fpécifîque à moins de ij^pp^, 
celle de l'eau étant exprimée par i. Divifant 
donc cette expreffion par le nombre de li- 
gnes contenues dans 7^,2958 pieds, on aura la 



2, a 8 174 & î-îfié^S^ , dont la dîffërence efl o,ooiz8^. 
Divifantdonc cette différence par 0,0001041, que nous 
avons pris pour module barométrique , on aura le nombre 
de toifes de la hauîeur qu'on cherche^, égal à ï 2,3813, 

H iv 
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pefanteur fpécifique de Fair égale à 0,001508 : 
réfultat qu'une marche plus rigoureufe porte 
à O5OOÎ31 (i). Cette formule différemment 
traduite, revient à dire que dans la queftion 
préfente , & pour la hauteur du baromètre 
ci-deflus mentionnée , nous devons confîdérer 
la pefanteur fpécifique de l'air à la furface de 
la terre, comme étant à-peu-près ~j partie 
de celle de l'eau , & le pied cube d'air pefant 
à-peu-près 840 grains. Cette valeur deladenfité 
primitive de l'air étant donc fubflituée dans 
l'expreffion générale que nous avons trouvée 
pour une hauteur quelconque , il ne refte 
plus rien à déterminer à cet égard , 8c la den- 
fité de l'air fe trouve maintenant connue à 
quelqu'élévation que ce foit. 

Je fais que ce réfultat paroîtra un peu fort ^ 



(i) Tout ce raiibnnement tfeft en effet que l'expreffion 
grofïière de celui duquel nous avons déduit cî-devant la 
e 

formule cp =— tû K — X 772, qui exprime la denfîté de 

a 

Vair. Faifant, dans cette expreffion,», denfîté du mercure 
^, foutangente du fyfiême des logarithmes 
ordinaîrés ==: 0,43425)4; m, module barométrique=3 
0,0001041 ; & € hauteur du baromètre=:=: 28?°' j^'^' ~t=s 
0,35106 toîfes, on aura ç ==: 0,001310 ; expreffion dans 
laquelle une unité dti dernier ordre ne feroit pas un graia 
de différence fur le poids du gied cube d'a^r^ 
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& je conviens qu'étant pris à la lettre , il s'é- 
loigne à un certain point de ce que Topinion 
générale , plutôt qu'uiie détermination rigou- 
reufe , a confacré depuis long-tems ; mais il 
faut faire attention, que l'objet aâuel étant 
d'établir pour l'évaluation des denfités de l'air 
à toutes fortes de hauteurs, une forte de loi 
moyenne , dont les différences , par rapport 
à la loi réelle & inconnue , fe compenfent fur 
une certaine étendue; il ne feroit pas éton- 
nant qu'en l'appliquant à un cas extrême , tel 
que celui de l'air pris au point le plus bas 
de l'atmofphère, elle ne donnât pas rigou- 
reufement la valeur propre à ce cas particulier. 
J'ajouterai que cela eft même nécefTaire, & 
que plus le module barométrique peut s'écar- 
ter dans certains cas du nombre confiant par 
lequel nous l'avons repréfenté , plus auffi 
l'erreur que nous foupçonnons doit être con- 
fidérable , pour que la fomme des erreurs 
foit la moindre poffible, ou même tout-à-fait 
nulle : & il eft aifé de démontrer que la valeur 
que nous avons trouvée pour la denfité pri- 
mitive, eft précifément celle qui convient à 
l'objet de cette confîdération ( i ). L'erreur 



(i) Il faut en effet que rhypothèfê admife ne change 
pas la fomme des poids de toutes les tranches de l'at- 



1 
i 

' i 

réelle dont cette détermination peut être fuF 
ceptîble , eft donc tout-à-fait indifférente pour 
Fufage que nous avons à en faire. Mais comme 
iî nous relie encore une donnée bien eflen- 
tieile à connoître en rigueur; favoir, le poîd$ 
abfolu du mobile dont nous voulons calculer 
la marche , & que la détermination de ce 
poids dépend uniquement de celui de l'air 
que déplaçoit le Globe ^ quand il tendoit à 
s'élever avec une force de 3 y livres, feule 



môfphère, & qu'en l'employant pour déterminer cette 
fomrae , elle fe trouve égale au poids de la colonne de 
mercure, qui étoit foutenueparla preffion de Tair , d*â« 
près Tob Nervation qui en a été faite. Or, D étant la 
deniîté primitive, que nous fuppoierons encore incon- 
nue , une denfîté quelconque fera , ccramè nous avons vu , 

D -, 

~ — ; & l'expreffion / (<l?d.i) repréfèntera la 

iomme des poids de toutes les tranches 5 € étant donc 
toujours la hauteur du baromètre, & co la denfîté du 
mercure , on aura par conféquent f{ (p ds)T== w C j maïs 
en réalîfant , par ^intégration , la formule /(^ds)» 
après avoir mis pour 9 fa valeur, déterminant la confiante 
de manière que Fintégraie s'évanouiffe , quand f = o & 
la compîettant quand /= 00 , on trouvera f{^ds)=A 

aD al> eoêm ' , , , 

— — ; donc » =2 M € & 1/ s= — — 5 valeur de la aen^ 

mm a 

fité primitive , qui revient précifément à celle que nous 
avons ci-deffus déterminée par une autre voie. 
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donnée que nous ayioiis à cet égard, cette ma- 
tière va demander encore un examen ultérieur. 

Ce n'efl donc plus en comparant des ob- 
fervations faites à toutes fortes de hauteurs, 
que nous avons à chercher l'état moyen de 
l'air, pour affigner quel eft, le module baro- 
métrique qui conviendroit le mieux à toute 
Fétendue de la courfe du Globe aéroftatique; 
c'eft de la denfité de Pair à la furface de la 
terre que nous avons fpécialement befoin , Se 
ce font par conféquent les obfervations faites 
à de très-petites élévations, que nous devons 
uniquement confulter ici ; mais je remarque 
en même-tems que la moindre erreur eft 
bien importante dans des obfervations de ce 
genre , Se qu'une variation du baromètre pref- 
qu'infenfîble à l'oeil le plus exercé , peut ap« 
porter alors des différences notables au ré- 
, faltat que nous cherchons. Je ne ferai donc 
point ufage des obfervations en petit nom- 
bre , faites à Turin par M. de Luc , tant au 
fommet qu'au pied, de la tour de la Cathé- 
drale, Se du dôme de l'églife de Supergue; 
celles qu'il a faites au fanal de Gênes , quoi- 
que plus multipliées , ne me paroilTent pas 
non plus devoir être employées ici; à raifon 
de la chaleur alTez confîdérable qu'il faifoit 
alors 3 & de la fituation du lieu fur le bord de 
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la mer : ces caufes réunies ont dii mettre Faîr 
dans un état de faturatîon complette par rap- 
port à l'humidité , indépendamment de l'effet 
de la température feule fur la denfité de ce 
fluide ; 8c fa pefanteur , confîdérablemênt di- 
minuée ainfî par une double raifon, rendroit 
auffi beaucoup trop foible le module baro- 
métrique qu'on voudroit en conclure. Mais 
j'ai penfé que 87 obfervations , faites pendant 
«ne année entière au clocher de S. Pierre 
de Genève , réuniffoient , par leur nombre Se 
p^r la diverfîté des circonilances où elles ont 
eu lieu , toutes les conditions que l'on doit 
délirer ici. Or , la moyenne de ces obferva- 
tions , que M, de Luc nous a donnée lui- 
même, fournit précifément le même module 
barométrique que nous avons adopté ci-de- 
vant y jufqu'à la dernière figure décimale (i). 



( I ) Cet accord fînguîier mérite d'être plus particiî- 
îlèrement expofé ici. On trouve en effet au feCond 
volume de l'immortel ouvrage de M. de Luc flir les 
modifications de l'atmofphère , pages 138 & 13^, qu& 
les hauteurs moyennes du baromètre au fommet du- 
clocher de S. Pierre de Genève , & au niveau du terrein»; 
dans un endroit peu diflant de cette cglife , ont été , 
fur 87 obfêrvatîonSj de 311,1 lignes , & 32-3,5» lignes» 
Les logarithmes de ces nombres font 23,506776 &; 
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La denfité de Fair à la furface de la terre 
paroît donc devoir être admife , telle que nous 
Pavons établie ci-devant, au moins pour la 
température moyenne de p 7 degrés du ther- 
momètre ordinaire , que M. de Luc a trouvée 
tenant le milieu entre toutes celles qu'il 2l 
obfervées pendant le cours de ces expériences, 
Il eft encore à préfumer que c'eft à l'état 
moyen de l'air, reladvement à l'humidité , que 
cette détermination doit convenir , puifque les 
obfervations que nous venons de citer, ont 
été faites dans toutes les faifons de l'année y êc 
fi l'on comptoit même pour quelque chofe le 
voifînage d'un amas d'eaux , tel que le lac de 
Genève j on pencheroit plutôt à y fuppofe^. 



2,510411; & ieur différence eû 0,003^35. Dîvifànf 
donc cette différence par celle de niveau des deux 
lieux d'obfèrvation , que M. de Luc a trouvée , d'après 
une raefure très-exafte , de zop P'- 6 P^- , ou 34,^1^ ,^., 
on aura le module barométrique égal à 0,00010410 ; va- 
leur qui étant pouffée comme' on voit à une décimale 
de plus que celle que nous avons adoptée Cî-deffus^ 
quadre cependant rigoureuferaent avec elle. Une telle 
conformité avec un cas on l'air étoit R voifîn du 
tempéré, montre encore que cette valeur convient par- 
faitement à rufage pour lequel nous l'avons d'abord dé- 
terminée , & qu'elle exprime très-exadement l'état raoye» 
ie plus probable de TatmoCphère. 
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l'air pîns voifin de l'humidité eîctrême que de h 
féchereiïe, Se cette confidération conduiroit 
à faire regarder l'évaluation de la denfîté de 
J'air qui dérive de ces expériences , comme 
encore un peu trop foible pour les circonf- 
tances ordinaires. Il paroît réfulter de cet 
examen fcrupuleux de la denfîté de l'air , 
qu'en ne la portant qu'à ~ où même à ~ 
partie de celle de l'eau, on l'a toujours crue 
trop foible : ou il faudroit une erreur étrange 
fur la denfité du mercure lui-même, dans la 
yaleur que nous lui avons attribuée. 

Si l'on admet donc le réfultat que nous avons 
trouvé pour la denlité de Pair atmofphérique, 
la détermination du poids abfolu du Ballon 
aérollatique va devenir bien fîmple. EtablilTons- 
en pour cela les dimenfions, d'après la mefure 
& les renfeignemens qu'en ont donnés MM. Ro- 
bert , avec autant de précifion fans doute 
qu'ils en ont mis à l'exécution même de la 
Machine. Pour la commodité du calcul , les 
fradions feront exprimées en décimales. 
Diamètre du Ballon i^^*- 2"^°- 

ou . / 12,1 6(5*""' 

Circonférence. ........... 38,222^''* 

Superficie d'un grand cercle du 

Globe 1 1 5,260 P^-^"^'* 

Surface entière du Globe,... t >'^6jfij.i^'- 



Solidité . r . . T , , p43,04ip'-''^^' 

Poids d'un volume d'eau égal à 

celui du Ballon , le pied cube 

d'eau pefantyoft. . 6^012,5)17 L 

Poids du volume d'air déplacé 

parle Ballon, la denfité de 

l'eau étant repréfentée par i & 

celle de l'air par 0,00131 . . . S6,^']j L 
Poids des matériaux du Ballon, 

non compris le gaz qu'il ren- 

fermoit. 25*5000 L 

Excès de légèreté du Ballon, 

un inflant avant fon départ 35,000 L 

ConnoiiTant donc maintenant le poids de 
Fair atmofphérique que le Ballon déplaçoit, 
c'eft-à-dire, la force abfolue qui tendoit à le 
foulever, nous en déduirons bien facilement 
Î€ poids réel de la Machine , puifqu'ajouté 
aux 35*^ qu'il falioit pour la maintenir en 
équilibre , il doit être égal à la force que 
nous venons de déterminer. Ce poids total, 
qui comprend, & celui des matériaux du Bal- 
lon, & celui du gaz qu'il contenoit, fe trouve 
par ce moyen de y 1,477 L 

Souftrayant donc encore de ce nombre le 
poids des matériaux du Globe, qui étoit de 
25" livres 3 on aura à part celui du gaz lui-même, 
©u plutôt du mélange de gaz inflammable & 
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d'ak ordinaire qui rempIifToît cette Machine 9 
Se il fe trouvera de 26,477 livres : nombre 
qui, par fa comparaifon avec le poids d'un pa- 
reil volume d'air atmofpérique5que nous avons 
déterminé de 86,477 livres, indique le rapport 
des pefanteurs fpécifîques des deux airs, 8c 
montre qu'il y a beaucoup à rabattre fur l'o- 
pinion que l'on avoit de la légèreté du gaz in- 
térieur 5 puifque fon poids efl prefque le tiers 
de celui de l'air ordinaire. 

On pourroit mettre plus de rigueur encore 
à l'appréciation de ces différens poids , en 
faifant entrer la température réelle de l'air 
dans la détermination de fa denfîté : celle que 
nous avons admife, convient, comme on l'a 
vu , à une chaleur moyenne de p | degrés , 
c'eft-à-dire , à-peu-près au tempéré ; au lieu 
qu'en confultant le journal de Paris, on trouve 
que le 27 Août , le thermomètre fe tenoit à 
î8 degrés : c'eft une circonftance qui doit 
fans doute influer fur la denfité de l'air , & 
il feroit intéreiïant de favoir jufqu'à quel points 
Nous n'avons cependant pas d'obfervations 
particulières à confulter pour cette tempéra- 
ture ) ou s'il faiioit parcourir ôc calculer pour 
cet objet, le recueil entier des obfervations 
de M. de Luc , ce feroit un travail tout aufli 
confidérable j que^ celui qu'il a eu le courage 

d'entreprendre 



d'entreprendre & d'exécuter. Mais il nous Fa 
épargne lui -même , 8c fa règle de corredion pour 
le calcul des hauteurs, qui en eil le réfultat, indi- 
quant, pour chaque température, le rapport qui 
fe trouve entre la différence des loo-arithmes Se la 
différence de niveau, nous fournit une formule 
générale , pour calculer le module barométri- 
que, 8c par conféquent, la denfîté deFair (i). 
Appliquée au cas préfent , cette formule donne 
^ ^ - ^ ™_ , 

(i) Cette application du travail de M. de Luc à 
un objet aufîi intéreirant pour ia phyfîque , que Fefi la 
détermination de la denfîté de l'air, à toutes fortes 
de températures, mérite, ce me iemble, d'être développée 
îcî : mais comme la règle dont nous nous appuyons eff 
fondée fiir une graduation particulière du thermomètre , 
il faut montrer d'abord le rapport de cette .échelle à 
celle qui efl connue & ufîtée. 

Echelle dii Echelle da 
îbermométre thermomètre 
ordinaire. ; de M. de Luc, 

Terme de îa congclation .o. 3 s> 

Température pour laquelle la dif- 
férence des logarithmes donne 
immédiatement les hauteurs 0.16 ^ o 

Terme de Feau bouillante. .80, , .... . 147 

îl réïlîite de cette comparaifon des deux échelles, que 
Il Ton nomme r, le degré marqué pour une température 
quelconque , par le thermomètre ordinaire , & , le de- 
gré correfpondant du thermomètre de M. de Luc, o» aura, 
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îe module barométrique égal à 0,00009942, & 
la denfité de Fair fous la preffion de 28 pouces 
I ligne ^ de mercure, de 0,00125'. Calculant 

- ■ - ■ ■ Il i wi ■ 1 1 ■ I I - ■ ■ I - -- - I II 

/ ^ i> 39 {4 '- -«7) , -, , ^ , 

^ == 3 P x( j g ; = ; cela pôle , la règle 

de M. de Luc exprimée algébriquement par lui-même, 
g. 100 du II volume de Ton ouvrage , fournit la formule 

by.zc 

fuivante -.hr^b-^ , dans laquelle /z eftla différence 

lOûO 

de niveau de deux fîations quelconques,?;^ la différence 
des logarithmes des deux hauteurs du baromètre , conlî- 
dérée comme des millièmes de toife , & c le degré de 
fon thermomètre, qui exprime la température de l'air. 
Or ^ les logarithmes étant pris par cet auteur , avec 
fept figures décimales , & leur différence regardée 
comme exprimant des millièmes de toife , pour former 
le nombre h, ii en réfulte que, fi l'on nomme d, la 
vraie différence des logarithmes, onaura3=<ix 100003 
mettant donc pour b & pourc, leurs valeurs dans 
l'équation de JVi. de Luc, elle deviendra : h=id^ 

Ç 670000-1- 780 >c(4r— 67) 1 

-l & comme le module baromé- 

t «7 3 

tnque eft égal à - , en le nommant m, on aura m =5 

h 

7— — TT; j valeur, qui , fubflituée dans celle 

«570000 + 780 X (4 r- ($7 ) ^ 

de la denfité de Tair que nous avons trouvée être cp ss; 
- — , donne: (p = _x^~ ^_ — .( . .„ 

^ ^ ^<S700oo-t-78ox (4 r- 67 ) j ^ ' 

preffion dans laquelle m §aia denfi£é du mercure, € 1® 
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ûonc de nouveau les poids déterminés ci-de- 
vant , nous trouverons celui de l'air déplacé 
par leBaiîon, réduit à 82,^16 livres, le poids 

hzu%euv du baromètre, a la fbuîangente du CyûêmQ des 
îogarithmes ordinaires , & r le degré du thermomètre 
qui convient à la ten^përature. Cette formule donne 
donc la denfîté de Tair , dans tous fes états poffibles cîé 
preffion & de chaleur, au moins entre les bornes des 
ÉC!npéra;tûres naturelles. 

Cette formule au refte , dépendant entièrement de la 
généralité dé ia fègle de M. de Luc, efi expofée aux- 
mêmes erreurs : û, par exemple, on la rapporte au cas où la 
température elt au terme de 5) ^-^ degrés, qui convient aux 
obfervatîons faites à Saint-Pierre de Genève , elle donnera 
le module barométrique, un peu plus foibîe que ces ob- 
fervatîons ne l'ont fourni diredement. Cela vient de ce 
^ue la règle dont il s'agit , réïultant à la fols à'ohfet- 
vaîîons faites à toutes fortes de hauteurs , Ce Cent un 
peu de la nature de l'air des régions (upérieures , tou- 
jours plus chargé d'humidité ^ & fur ~ tout contenant 
ïJine plus grande proportion d'air inflammable. Il au- 
ioit fallu tenir compte à part de ces cîrconfiances , 
Hiieux connues aujourd'hiii , pour établir une règle 
g"énérâle & rigoureuie ; mais ces imperfedions n*em-' 
pèchent pas que le tiavaîl de M.' de Luc ne {bit un 
des plus beaux morceaux de phyfique exacte , qui 
aient paru depuis long-tem.s -, & d'ailleurs les erreurs 
de fa règle , quelquefois aiïez fenfîbies , quand îl s'agit de 
mefurer des hauteurs confîdérables, font de peu d'impor» 
tance fur le réfuitat auquel nous avons voulu l'appliquer, 
li réfuke des formules établies ci- devant que, pour 

lîj . 



abfolu du Ballon lui-même, de 47,5*1(5 livres 
6c le poids du gaz contenu, de 22,^16 livres. 
Ces diiFérens poids font donc affeâés d'une 
diminution d'environ 4 livres, Se quant aux 
pefanteurs comparées des deux airs, quoi- 
qu'elles foient diminuées l'une 6c l'autre de la 
même quantité , leur rapport a cependant un 
peu varié lui-même; mais le mélange de gaz 
inflammable 6c d'air atmofphérique, qui rem- 
plifToit le Ballon , fe trouve toujours plus 
pefant que le quart d'un pareil volume d'air 
extérieur (i). 



via température de 18 degrés, qui efl celle du cas que 
cous traitons , le modale barométrique eft à-peu-près 
égal à o,oooo5)Q4z , & d'après la hauteur du baromètre 
obfervée de xS pouces i \ Hgne , ou de 0,35106 toi- 
les , la denfîté de Tair étoit 0,001151. 

(i) Il paroît , par le rapport de pefanteur établi 
ici entre les deux airs, que l'air atmofphérique introduit 
dans le Ballon, avec un foufflet, quelque tems avant 
fon départ , n'eft pas ce qui a le plus contribué à aug-( 
menter le poids du fluide aériforme , que contenoit îa 
Machine : car , j'ai oui dire à M. Robert lui-même , 
qu'il n'y avoiî eu que 1 6 pieds cubes d'air introduits 
de cette manière ; au lieu qu'en confîdérant le rapport 
qui vient d'être déterminé , & s'autorifant des expé- 
riences extrêmement précifes , qui affignent à l'air in- 
flammable pur la huitième partie au plus , du poids d® 



Il paroîtroît donc plus exad de préférer le 
réfultat déterminé en dernier lieu pour le poids 
abfqlu de la Machine aéroflatique ; mais une 
nouvelle fource d%certitude, qui tient aux 
circonflances conjurées pour jetter de l'obf- 
curité fur toutes les parties de l'expérience 
que nous examinons , femble devoir décon- 
certer entièrement le plan d'exaditude dans 
lequel nous cherchons à faire cet examen : 
il pîeuvoit en effet quand le Ballon s'eft élevé , 
&: cette pluie a du produire fur fon mouve- 



fair ordinaire, on trouve que la Machine aéroftatîque 
auroit dû contenir au moins i<^f pieds cubes d'air at- 
mofphénque , fiir 784 d'air inflammable, Ceft donc 
sux imperfeâions inévitables de la manœuvre , par la- 
quelle la Machine a été remplie , peut-être auffi à l'air 
fixe & à l'air acide flilfureux , qui fe feront dégagés 
en même-tems que l'air inflammable, qu'il faut attri- 
buer la pefanteur inattendue du gaz qui a (èrvi à cette 
expérience. Il faut d'ailleurs mettre une partie du poids, 
dont la détermination donne lieu à ces réflexions , fiic 
le compte de l'eau & même de la limaille de fer, 
que reffervefcence violente du mélange a portées juf» 
ques dans le Ballon , & alors le gaz lui-même deve- 
nant plus léger d'autant, il paroît qu'on peut efîimec 
fa peianteur fpéciilque , au quart de celle de l'air exté= 
rieur. Ceiî donc ce rapport quç nous admettrons pae 
h. fiiîte. 
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ment deux effets prefqu'incalculabîes ; le pre-* 
mier en lui oppofant une réfiftcince de plu§ 
par le choc des gouttes d'eau qui le frap-? 
poient ; l'autre en mouillant le mobile d'une 
couche d'eau qui ajoutoit d'autant plus à foii 
poids , que la furface étoit plus coniidérabîe» 
Cherchons cependant à nous faire au moins 
line idée groffiere de la manière d'agir de 
cette caufe accidentelle. 

M, Jeaurat, qui fait régulièrement les ob- 
fervations météorologiques, dont l'ufage eft 
depuis long-temps établi à l'Obfervatoire royal^ 
m'ayant communiqué fon journal , j'y trouve 
que la pluie dont il s'agit a fourni deux 
lignes neuf dixièmes d'eau, effet -qui a été 
produit peuvdant une demi-heure à-peu-près 
qu'a duré cette pluie j & qui fait voir, quand 
on ne le fauroit pas d'ailleurs , qu'elle a été 
confidérableC Si l'on confidère maintenant cette 
pluie comme également diffémhiée dans i'at- 
mofphèrej Se y formant une forte de fluide 
rare, dont le mouvement vers la terre y ac- 
Gumuloit fucceffivement la quantité d'eau qui 
a été mefurée; Se fi l'on calcule à~peu-près 
la vîteffe avec laquelle ce fluide defcendoit 5 
on aura l'épaiffeur totale de la maffe de pluie 
qui a été néceffaire pour produire les 2,5? 
lignes d'eau 3 & par conféquent le rapport 



1 



cle la denfité de ce fluide rare avec celle 
de l'eau elle-même : nous verrons par-là fi la 
réfiilance, que la pluie apportoit au mouve- 
ment du Ballon, mérite d'entrer en confidé- 
ratîon. Or , on peut évaluer la vîieffe defcen- 
fioneile d'une pluie de moyenne groTeur 
entre 23 ^ & 29 pieds par féconde ( i }. Mul- 



(i) Soit d. le diamètre d'une goutte de pluie , que 
nous (îippolerons Tphérlque , vr le rapport de la circon- 
férence au diamètre, s la pefanteur fpécifique de l'eau j 

le poids de cetie goutte de pluie fera — ^lî Ton nom- 

6 

me u fa vîtelTe difcenfîonelle , g la vîtqiTe imprimée pac 
la pefanteur en une féconde , <p la denfité de l'air, & qu'on 
adopte fur la réMance de l'air, les hypothèfès reçues; 
favoir , que contre une furEice plane , elle efl égale 
au poids d'une colonne d'air de même bafe , dont la 
hauteur feroit double de celle due à la vîteffè , & que 
contre une fphère , elle efl les deux cinquièmes 
de celle qui auroit lieu contre le grand cercle , on 
aura la réfîflance de l'air . contre la goutte d'eau , 

égaie a Cela pofe, la defcente d'un corps grave 

dans l'atmofphère , s'accélérant Jufqu'à ce que la re- 
fîftance de l'air devienne précifément égale à Ton poids, 
il doit bientôt prendre une vîteffe uniforme , telle que 
cette égalité ait Heu j on doit donc avoir l'équation 

— ==== _ — ^ j d'où l'on tire =: ^ . Or, on 

ïiv 
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tipîiant donc le pKis petit de ces deux ter» 
mes par le nombre de fécondes contenues 
dans une demi - heure , on a'ura répaiffeur 
de la maiïe de pluie qu'il a fallu pour pro- 
duire 2 , 9 lignes d'eau , de quarante - deux 
mille trois cens pieds au moins. La denfité 
du fluide rare que la pluie formoit dans Fat- 
mofphçre , étoit donc à celle de l'eau dans 
îe rapport exceflîvement petit de 2 , p lignes 
à ^2500 pieds , & fe trouve exprimée 
par la fradion 05000000476; ce qui donne 
cette denfité plus de deux mille fîx cens fois 
moindre que celle que nous avons trouvée 
dernièrement pour l'air lui-même. îl réfulte 
de ce calcul que le choc des gouttes de pluie 
fur îe Globe" aéro'ftatique, n'a pu occafionner 
à fon mouvement la plus légère différence ^ 
mais il n'en eft pas de même de l'augmen- 



a ^ = 30,2 pieds 5 t = i ; q)= 0,00125 ; & quant au 
diamètre d'une goutte de pluie, qui elî repréfenté parif^ 
nous le fuppoferons de z lignes ou de pied. Siib- 
Hituant ces valeurs dans l'équation ci-deiïus , on aura 
^^=: 2 5^,25512; & 23,^4 pieds. Si fon prenoit 
if = 3' lignes ou de pied,, on troiiveroit ==s 
S3 8,888 8, & z£!=i iS,ç6 pieds. C'efl donc aux environs- 
de ces deux termes , qu'il faut prendre la vkefTe del^ 
ceniîoneile d'une pluîe q^uj n'eû pas très-menue. 
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tation de poids qu'il a reçue de la part de Feau 
dont il s'eft chargé. 

Il feroit difficile de ravoir au jufle combien 
de temps le Ballon eft refté expofé à la pluie , 
avant de s'élever au-deiïus du huage qui la 
fourniflbit : mais, en confultant le journal 
de M. d'Agelet , on trouve que la pluie s'eil 
fait fentir à y heures 4"'- 5*3^', 10^' environ 
avant l'occultation du Globe, qui a été revu 
enfuite à y heures 7"'- , fous un angle de trente- 
trois degrés, C'efl: donc dans cet intervalle de 
^m- Y' y au bout duquel le mobile étoit évi- 
demment forti du nuage , qu'il faut chercher 
le tems pendant lequel il a éprouvé la pluie. 
Or fî l'on fait attention qu'au moment où le 
mobile ayant traverfé le nuage entier, a quitté 
fa furfacefupérieure , ce rideau épais devoit en- 
core le dérober à nos yeux, & qu'il a fallu quel- 
que temps pour que fon afcenfion continuée, 
jointe au mouvement progreffif de cette malTe 
de vapeurs , fuivant la direâion du vent , per- 
mît enfin à l'obfervateur de découvrir obli- 
quement le Globe par-deflusla queue du nuage, 
on verra qu'il y a beaucoup à réduire fur le 
court efpace de temps que nous venons de 
trouver , & que le Ballon avoit peut - être 
abandonné la pluie depuis un grand nombre 
de fécondes quand M, d'Agelet l'a revu. Con- 



fîdérant donc encore qu'il recevoit d'autant 
moins d'eau, qu'il pénétroit plus avant dans 
le nuage , puifqu'il laiiïbit fuGceffivement au- 
deiTous de lui les vapeurs qui la fournilfoient j 
^ qu'on trouve, en cherchant à calculer à~peu- 
près cette diminiuion fuccefïive , qu'elle peut 
réduire la quantité totale de pluie dont le Ballon 
s'eft chargé , à la moitié de celle qu'il auroit 
reçue , s'il eût été immobile (i)* on pourra 



( 1} Soit e répalffèur du nuage , T le *tems employé à 
îe traverfer, ti la vkeiïe afcenfionelle , que nous fup- 
poferans confiante, m la mafle d'eau que le Ballon 
auroit reçue pendant îe îems T, s'il eût été immobile 5 
^ celle qu'il a reçue réellement, x la portion de Tépaif- 
fettr du nuage traverfée après une partie quelconque du 
îems T, dt Féiément dutemsje — x fera Tépaifleur 
de la partie du nuage fùpérieure au Ballon, à Tinflant 
que nous confîdéroîis. Si donc on regarde les quantités 
de pluie, fournies en.mêmê-tems par les différentes cou- 
ches du nuage, comme proportionnelles à leur épaiffeur , 
on aura celle que le Globe a reçue pendant Télément 
m [e—x] dt ^ i 

du îems, ou di'j.:=: . 5 & mettant pour dt , la valeur 

e T 

dx m{e-~x)dx 

. — 'y diA s=- — — 5 intégrant donc , déterminant la 

u e T u 

confiante de manière que x = o donne jjl = o , &• qué 
Fintcgrale foit complette ^ quand x^€,on aura =5 

me m ... 

^ & à caufe de Tu ^e, [j.'^ — • : quantité, nioîîie 

m-.V'ndre que m , ainfî qa'on Ta fùppofé. 
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tout aiî plus eftimer le poids ajouté ainO au 
Bailon , comme s'il fût reflé une minute ex-^ 
pofé à la pluie qui tomboit fur la terre : in- 
tervalle trente fois moindre que la durée 
totale , 8c pendant lequel il a dû par confé- 
quent tomber tout au plus un dixième de 
ligne d'eau. Le Ballon en ayant donc reçu 
autant que l'elpace de terrein qu'il couvroit à 
chaque inflant, le folide d'eau dont il s'eft 
chargé a pour haCe lafurface même de l'équa- 
teur du Globe, que nous avons calculé de 
116,26 pieds quarrés , & pour hauteur le 
dixième de lionne dont nous venons de cou- 
venir. Ce folide fe trouve égal à la fraétion 
O3O807 de pied cube, qui, à raifon de 70 
livres par pied cube d'eau, pefe 5'5<5^9 livres, 
ou y livres &: demie à-peu-près. Voilà ce 
dont la pluie peut avoir augmenté le poids 
du Globe aérodatiaue. 

Il eft au relie inutile de répéter ici que 
ce calcul n'a pu fournir qu'un apperçu très- 
groffier de l'effet dont il s'agit ; & cette aug- 
inentaîion de poids s'étant faite .graduelle- 
ment , il feroit encore fort difficile de déter- 
miner en rigueur comment elle a pu influer 
fur le mouvement du Globe ; mais rious voyons 
au moins que cette altération ne doit pas être 
très ~ fenfible fur un poids total d'environ jo ^ 



V 
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livres , 8c qu'elle eft à-peii-près de même orére 
que la diiFérence de 4 1. , apportée au calcul de 
ce poids par les deux déterminations que nous 
avons fucceffivenient préfentées fur la denfité de 
Fair. Ce fera donc une manière approchée de 
tenir compte de l'effet de la pluie , que d'adop- 
ter celle de ces deux évaluations qui augmente 
le plus la pefanteur du Globe. Nous confer- 
verons donc nos premières données , que nous 
sîîons rappeller ici. 

Module barométrique 0,001041 

îîenfîté de l'air à la furface de 

la terre * . , O5OO131 ■ 

Poids total du Ballon S^All livres. 

îl ne nous manque plus , pour être en état 
de calculer le mouvement du Globe acrofla- 
îîque, que de convenir de la loi que nous 
admettrons pour la réiiftance que Pair a dû 
M oppofer à chaque inftant , &: qui dépend 
de deux éîémens continuellement variables , 
favoir, la denfité de l'air, Sl la vîteffe du mo- 
bile. Nous ne pouvons à cet égard qu'adop- 
îer ce que îa théorie & l'expérience ont in- 
diqué de plus conforme à la nature , & ce 
font les îiypothèfes fuivantes, 

i"". Que pour une denfité donnée de Fair , 
fa réfiftance contre une furface plane & mo- 
fcile ^ eil à-peU"prçs égale au poids d'une co- 
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îonne de ce fluide, de même bafe c[ue k 
furface dont il s'agit , &: d'une hauteur égale 
au double de celle dont un corps grave de- 
vroiî tomber pour acquérir la même vîteiïe 
avec laquelle Xe meut la furface propofée. 

'f. Que contre une fphère^ la réMance ell 
égale aux deux cinquièmes de celle qu'éprou- 
veroit le grand cercle, animé de la même 
vîteiïe (i), 

(i) La première de ces loix fait la réiîftance de 
Tair proportionelle au qiiarré de la vîtefiè , confor-< 
Biément à la théorie élémentaire 5 mais les auteurs ont 
beaucoup varié fur la quantité abfolue. Celle que 
nous avons adoptée , fè rapproche le plus de la théorie 
«lonnée par M. d'Alembert , dans fôn beau Traité des 
Fluides i elle a d'ailleurs été confîriyiée par un grand 
nombre d'expériences , entr^autres , pir celles qu'a faites 
M. l'abbé BolTut, à Mézieres, pùx la percuffion des 
fluides. La féconde hypothèlê^ que nous adoptons , dé- 
pendant de la confîdération des chocs obliques , ne fê 
trouve pas conforme à la théorie ordinaire , qu'on faiî 
être fautive à cet égard; mais j'ai préféré d'adopter fur 
îe choc des fluides contre les corps (phériques, ce que 
nous apprennent les expériences très-nombreu(ès de 
M. le chevalier de Borda. 

îi réfulte de ces hypothèfês, que, (p étant la den- 
fîté de l'air , u la vîteiTe du Globe , A la furface de 
ion grand cercle , &^ la vîteiTe imprimée par îa 
pefanteur en une féconde , on a la réiîftance de M-m 

exprimée par 70 Uv. X î valeur qui fe trouve imh 

3S 



Ce font principalement ces hypothèfes quê 
le travail adueî a pour objet de vérifier, en 
mettant les réfiiltats qu'elles fourniront, en 
comparaifon avec ceux de l'obfervation. 

La queftion du mouvement du Globe aérof^ 
tatique n'efl donc plus maintenant qu'un pro- 
blème de calcul dont il nous refte à nous oc- 
cuper : quoique fort compliquée par les varia- 
tions qu'éprouvent en même tems la ten- 
dance du mobile à monter , Se la réfillance 
de l'air, elle eft cependant furceptible d'être 
extrêmement fimplifiée à l'aide de quelques 
confîdérations qui m'ont fervi à éluder les dif- 
ficultés de î'analyfe. Mais j'ai cru devoir ren- 
voyer ce détail , ainfi que tous ceux de même 
efpece , dans des notes à part qui n'interrom- 
pent point la fuite de cette lettre (î);& je 



tipliée par le poids_ d'an pied cube d'eau , parce que 
la àenCné <p eû prifê. pour le cas où celle de l'eau 
efi l'unité. Si, donc on repréfente la réfîftance de l'air 
par ^9 , on aura, en metîanî pour A & pour g 
leurs valeurs, ^ ^ 107,7551. 

(î) Soit p, le poids abfblu du Ballon, que nous 
lavons être de 51,477 livres; T, le poids d'un pareil 
ViOÎume d'eau que nous avons déterminé de 66orz,^i7 1. ; 
9 , la deniité variable de l'air , celle de l'eau étant 
exprimée par i ; , la deniité de l'air à la flirface de 
la terre que nous nous forames déterminés à prendre 
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ine hâte, MonOeur, d'en venir au point ef- 



égale à 0,00131 , le baromètre étant à z8 pouc. i lîg, f| 
u 5 la vîtefle variable du mobile , exprimée par le rvojij- 
hre 4e pieds qu'elle peut lui faire parcourir en une 
féconde j i> , une Gonflante telle que Texpreffion géfté- 
raie de la réfidance de Tair foit ^ ç : cette conC- 
tante a été déterminée , par la note précédente , égale 
■à î 07,75)1 la vîtelTe acquifè par les corps graves, 
pendant la première (èconde de leur chute , qu'on fait 
être égale à 3o,z pieds par féconde j 7?i, le module ba- 
rométrique , ou le quotient confiant , qu'on doit avoir 
en divifant la différence des logarithmes de deux hau- 
teurs du baromètre, pris dans les tables ordinaires, par ' 
la différence de niveau des deux lieux auxquels elles 
appartiennent , exprimée en toifês ; dans la quefîioti 
préfente, nous avons pris ce nombre égal à 0,0001041 
^ , le même quotient , en évaluant en pieds , les différen- 
ces de niveau , & prenant les logarithmes hyperboli- 
ques j donc, fi Ton nomme a, la foutangente du fyf^ 
tême des logarithmes ordinaires, qui efî 0,4342-^4 , on 
m I 

aura> = '- = 0^000035»^ 5 j la hauteur du mo- 

6 a 

bile à chaque înflant , exprimée en pîedsj 4 , la force 
accélératrice, exprimée en livres; r, le tems écoulé à 
chaque infîant , depuis le départ du Globe , exprimé en 
fécondes. Nous défîgnerons les logarithmes ordinaires 
par l'indice Log,, & les logarithmes hyperboliques par 
log. 

Rappelions avant toute chofê , la; relation qui exifîa 
entre les hauteurs & la denfité de Fair, & exprimons-la 
- pat une équation propre au calcul aâuel : elle efi donnée 



(^44) 

fentiel qui â occafîonné tout ce tràvail ; îe 



log. D — log- (p 

par la formule = i—— ^ ; nommant donc e le 

nombre dont le logarithme hyperboli(jue eft l'unité , on 

^ r (t) 
aura <p = = . & j r—. ^ £1 

Cela pofé, on a conftamment la force accélératrice 
du mobile égale au poids de l'air déplacé , moins îe poids 
abfolu du mobile lui-même , moins encore la réfîftance 
de Tair. C'eft ce qu'exprime l'équation fuivante : 
(A) 4 = T(î> — /7 — h^u^, 
' T (p — ^ — -vj" 

On en tire s=a ' « ; & udu =* 

h <f 

■ _ - , — • 

2.6 , ' 

Mais les formules connues du mouvement varié don- 
nant g-\df^puduy on trouve , en égalant la nou- 
velle valeur qui en réfulte pour udu ^ avec la pre- 
mière, une équaiion qui, après avoir mis pour d 

fa valeur — - ■ — ; & réduifant , deviendra î 

( f^p^ fj^P ^ ^ g da? /A^q) d-^ ^ o; 
équation différentielle enîre la force accélératrice & 
îa denfîté de l'air. 

Multipliant toute cette équation par une fonâîon de 
(p , qui la rende intégrable ^ & cette fonâion étant nom- 
mée on aura , par les règles ordinaires des difFéren-^ 

délies complettes : — s=: — — x-^ — xi> ^ >xd<ç,s 
. ^ f*P i 9 } 

tableau 
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tableau fuivant , dans lequel j'ai mis de nou-» 



d'où l'on tire en intég;rant#=: j multipliant donc 

" z bg 

^ a e i- 

îiotre équation par cette quantité , & faifànt, pour abrégés" 

zbg 

■ — = n-, elie devient : 

pdf 4<^<P n-^di:^ d-^ 

Je remarque , avant d'aller plus loin , que ^ étant toiî-" 
jours un nombre très- petit , n eft par conféquent très- 
grand ; on trouve en effet qu'en réalifànt ïâ valeur pour 
ie cas aâuel, elle eft ainfi n = 3 iô$843,38p 5 cette 
obfèrvation fur un nombre qui affede tous nos expofâns 
eft importante. 

Cela pofé , Je trouve en difFérentîant la formule 

5 que 1 on a : =s — a ( \ — — • 



mettant donc dans notre équation cette exprefïion dif- 
férentielle, ainli transformée , elle deviendra : 

( , I X ^4"^ df 
_ \ __-_y,^>ç 

équation dont Fintégraîion tient à celîe de la formule 

d ^ , l 

' — Mais cette formule , qui en faifant - — * =r=s x , 

dx ^ 
dévient • — — ^ efl connue de tous les géomètres pouj; 
log. X 

me pouvoir être intégrée compleîteraent , malheureu- 
Isœent les fériés par lefquelies on a donné le moyea- 



veau les différentes hauteurs du Gîobe m 



d'obtenir des valeurs approqîiées de cette intégrale , de- 
viennent dans le cas préfent exceffivement divergentes 
par la valeur confidérable du nombre ;z qui rend x 
d'une petiteffe extrême, & (on logarithme prefqu'égal 
à rinfini négatif. 

Pour éluder cette difficulté , je reprends de nouveau 

la différentielle de la quantité , que je mets fous 



cette forme : d 




Or n étant toujours très- confîdérable par rapport à — ^ 

„' - f 

la quantité n -j -ne varie pas fenfiblement. On peuÊ 

donc mettre à ïa place une confiante JV, comprife en- 
tre les deux valeurs de « H qui conviennent aux 

points extrêmes de l'intégrale : il fuit de-là que fi l'on 
prend N tss: n { ï -jr y) y la quantité v fera comprifê 

entre les limites de ■ & fera par conféquent dans 

t ous les cas un nombre très - petit. Par cet artifice la 

formule ' s*intègre (ans difficulté pour le cas pré^ 

ç e ■ 

^"^^"■"■^^ ' - 

n ( 1 v ) (p e" ^ 

Intégrant donc notre équation avec les attentipji^ 



fent , & 1 



■on a /T— ^ 



SîDmênt de chaque obfervatîon, préfente à 



prefcrîtes pour les difFérèntielles cémpîettes , & déter* 
minant la confiante pour le premier inlîant de telle forte 
que cp = X> , donne 4 = t Z> — = 3 ^ liv. excès 
de légéteté du Éallon au premier moment , on en tirera : 



4 == ' ;^ X i 'l & négligeant ? 

pat rapport à l'unité , comme étant un nombre très-petit , 
cette valeur deviendra 

De"-" 

Cette équation exprime à chaque inflant la relatiom 
qui éxifie entre la force accélératrice du mobile & la 
denfîté de l'air à la hauteur où il fe trouve, & d'après 
ce qui précède , y doit , pouf chaque cas , être pris en- 

ire les limites ■ & — ; mais comme le poids de la 

nD n nf 

Machine étoît plus de la moitié de celui de l'air qu'elle 
déplaçoit dans fa polîtion la plus bafîè ^ il s'enfuît que 

^ D 

q> ne peut jamais devenir égal à — = 0^0006 <^'^ , & 

I 

qu'on aura toujours v <J- 3 'on aura auffi à caufe de 

i075 

î I I 

— y p> — L'ordre de petîtelîè de v fè 
nD 414^ 4145 

Êrouve donc déterminé ^ & Ton voit que v p n'étant 
jamais égal à trois gros , tandis que p eft de plus de 

5 î livres ^ doit difpaf ôître devant Examinons main» 

Kij 



côté de cliacune les réfultats de la théorie 



tenant Texpreffion que nous venons de trouver pour la 
force accélératrice. 

Or , on voit d'abord qu'au premier inflant, ou 
<p = Z), on a, en négligeant -^p, par rapport à p , 
comme nous l'avons déjà fait , 4 = 'Y' — p , va- 
leur de l'excès de légèreté qui a été déterminée par 
l'obfervation. Il en réfulte que, dans les premiers 
momens , 4 quantité positive , de même ordre 

que p. Mais en mettant l'expreffion de ^ fous cette 
f 

forme 4 = — D — ) — v 3 il efl 

vifîble en même - tems , qu'à caufê de la gran- 
deur du nombre 7î, la diminution de 9 doit faire croî- 
tre très - rapidement la formule e " ^ ^ f ^ ; puif^ 
qu'en iljppofant D • — ip = 0,00001 , on a déjà 

e" ^ ^ =3= 5^1 10000000000 j il fuit delà , que le 
premier terme de la valeur de diminue bientôt aut 
point de devenir négligible , même par rapport à -ip^ 
& qu'alors la force accélératrice efl: une quantité néga- 
tive , de même ordre que v p lui - même. Reprenant 
donc l'équation (A) , qui donne 4/ = T D — p — h cp ^ , 
on voit que ^ étant négligible par rapport à p , cette 
équation peut être changée en celle.-ci : 

(C) o=Tcp— /7-~^(pz^*, 

qui indique , fans erreur fenfible , la relation qui exîfîe 
continuellement entre la denfîté de l'air & la vîtefle 
actuelle du mobile. 

Il efi cependant à remarquer, que par une fuite des 
çonlîdérations précédentes , cette équation ne làuroit 
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pour le même inftant , & vous mettra à portée 

I ■ - ■ ■ I I III . I I I I I M 

-.^/ 

convenir pour les premiers momens de la cour(ê da 
Globe, & cela eil: d'ailleurs évident par l'infpedion 
de réquation elle-même , puifqu'on en tire toujours » 
pour la vitelTe , une valeur finie , tandis qu'elle a 
dû d'abord être infiniment petite. Mais il eft clair en 
mêrae-tems , que cette équation commence à être vraie 
au moment où la réfiftance de l'air , devenue égale à la 
force d'afcenfion de la Machine , a détruit l'accéléra- 
tion du mouvement, qui, dès-lors, a été en dimi- 
nuant de plus en plus, & par des degrés infenfibles, 
jufqu'à Ton extinâion totale , dans les hautes régions 
de l'atmofphêre. C'efl en ce moment où l'accélératiotï 
a cefTé , que la force accélératrice efl: devenue rlgoureu- 
fèment nulle , avant de devenir négative, & ce point, 
très - intéreiïànt à connojtre, nous donnera en même-, 
tems, la plus grande vîteffè qu'ait eu le mobile. Car, 
âu 

^ =~ — =-= o , donne du r=io 8c u = maximum. 

gdt 

Reprenant donc l'équation ( B ) qui donne l'expreC- 
fion générale de la force accélératrice , on aura : 

n m 

ç e ^ ■ 

1 =5 X (tD— />) — v/7=ao, équatîoîî 

D e 

qui en fijppofant Z) — <p = , devient 

— x(tD p) ,p'=ZQ. 

Mais puifque nous avons vu que quand ^ J3 

. — (p= 0,00001 , la formule e"^ eft déjà fî grande que le 
premier terme de cette équation dil^paroîtroit devant le 
fécond , tandis qu'ils doivent être ici de même ordre ^ 

K iij 
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d'en faire la comparaifon. L'accord fiiigulier 

pour (ê détruire mutuellement , il s'enfuit que , hors 
les expofans, nous pouvons prendre 92= I>; d'où iî 

réfulte que v devant être pris entre les limites 



& ^ , devient rîgoureufèment égal à ; notre 

nD 

équation prend donc cette forme 



TD-p p 



j, > „ . nDiV D-p) ; 

o ou 1 on tire e "î 52= , j donc 

P 

JnD(rD-p)l 

niizsilQg. j-^ > =3 75^444^4^^83723 

^ p 

divifànt par ^ = 0,000004505 ; & 
ç === Z> — ^ == 0*0013074511, Telle a dû être îa 
denfîté de l*air au point où le mobile a celTé de s'accé- 
lérer, & d'après la loi établie ci-^delTus entre les hau- 
teurs & les denfîtés, on trouve qu'il convient à un© 
élévation de 47 pieds, 778 millièmes. C'efi donc an 
bout d'un tems bien court, que l'équation (C) com- 
mence à être admiffible, & pour le point que nous 
venons de déterminer , elle Ce trouve vraie à la rigueur. 
Mettant donc dans cette équation la valeur de (g 
^ue nous venons de déterminer , elle donnera 



6=5 147, 1 (^4^ a 5 , & M s= 1 5,7s I pieds , 

ispreffion de la plus grande vîteffe qu'ait eu le mobile 
pendant toute la durée de fon mouvement , & du nom'» 
bre de pieds qu'elle lui auroît fait parcourir dans une 
ftconde. Diaprés les calculs précédens la valeur gni-* 

mm ç§i£0 viteiTe fe trouva ; 



/ 



V 



(i;0 

qui s'y trouve à cet égard , tend à prouver 

h n d — h log. |— ^-^ ^ V 

Puîfqu'îl eft maintenant établi que l'équation ( C ) 
n'efl fùjette à erreur que pour les premiers inftans de 
ia courfê du mobile, & que nous venons de; déterminer 
le point OLi elle doit commencer à être admifè , elle 
donne évidemment pour toute la fuite de ce mouve- 
ment , la vraie valeur de la vîtefTe , de telle forte qu'on 

1 «p — p 

a toujours zi^ =: — — — j nous pouvons donc déter- 

miner la relation entre le tems & la deniîté de l'air , 
qui, dépendant elle-même de la hauteur par une loi 
connue , rendra facile de tirer de ce calcul l'expref- 
fion du tems employé à parcourir un efpace quelcon- 
que j il ne faut cependant pas perdre de vue que tous 
les tems déterminés ainfî feront affeâés de Terreur lé- 
gère qui fe trouve fur les premiers inftans ; mais cette 
erreur étant rigoureufement la même pour tous , n'em- 
pêchera pas qu'on n'ait exaâement les tems employés pac 
ie Globe à s'élever au-deffus de ce point fixe* 

Reprenant donc rexpreffion générale k^' = ^"^ 



à-s \x T^~p 
m aura = ^ « _ ^ gj comm^, 

dt 

d (f 

d s s= — — — , on tirera de cette équation : 

4 ^ — . — — X — T — : expremon differea» 



que, par le foîn que j'ai apporté à la déîer* 



llelle du tems , qui en faîfant d'abord cp = , & reîï^ 
dent toute la quantité rationelle par une nouvelle fub- 
fiîtution , s'intègre facilement. Quant à la confiante j 
elle dépend entièrement du point auquî;! on veut rap- 
porter Porigine des tems. Si , par exemple, pour éviter 
Terreur de cette méthode fur les premiers inftans, on 
vouloit compter les tems du moment où l'équation 
fondamentale commence à devenir vraie, il faudroit dé- 
terminer la confiante de manière que r ==; o donnât 
<p = O5O01 3074PT 3 valeur de la denfité de l'air pour 
ïe point de la plus grande vîtefie 5 mais comme les 
réfultats ne fauroîent changer de quelque point que 
l'on comimence à compter une des variables , nous pren» 
drons tout Amplement £•=; o , quand (p E=r i> , comme 
îîous euffions fait fi l'équation (C) étoit généralement 
adm-iffible. Par ee moyen Von obtient la formule 
iuivatttè i 

d'ail l'on tire 




T 

T 

T 



équations qui donnent a volonté le tems &: la denfîté 
(en valeur l'une de l'autre. 

Pour appliquer maintenant ces formules aux obler- 
■^aîioKs que nous avons à calculer , il faut déterminer 
lie combien i'orlgiae des tems eft antérieure à «juel» 
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RTjînatîon des données de ce problème, & par 



qu'une d*entr'eiîes , comme par exemple , à celle où 
îe mobile a été vu à la hauteur du dôme de l'Ecole 
Militaire ; il n'y a pour cela qu'à (ubftituer dans Fé- 
quatlon ( D ) la valeur de ç qui convient à une hau- 
teur de zo toi(es , favoir 0,00114^ , & la valeur de 
7,^305 fécondes qui en réfulte pour t ,eÛle tems qu'il 
faut compter l-ors de la première obfervation pour 
qu'elle entre dans nos formules. Ajoutant donc cette' 
quantité conftante à tous les intervalles de tems dont les 
autres obfervations ont fuivi la première , on aura la vraie 
valeur du tems qu'il faut compter pour chacune , depuis 
l'origine. Ces valeurs mlfes pour r dans l'équation (E) 
donneront fucceflivement toutes les valeurs correfpon- 
dantes de ^ , & par conféquent les hauteurs acquifes par 
le mobile au moment de chaque obfervatlon : c'eft ainiî 
qu'a été confiruit le tableau joint au texte de cette lettre. 
On voit au refte que cette méthode & ces formules 
ne conviennent que pour les inflans poUérieurs à celui 
de la plus grande vîteffe du mobile; mais comme il 
l'a acquife bien rapidement & après avoir franchi une 
hauteur de 47,778 pieds feulement, on peut calculer 
à part cette première portion de fbn mouvement , en 
iuppofant la deniîté de l'air confiante , comme cela eiî 
permis pour une auffi petite élévation 5 on trouve par 
ce moyen que le Globe a mis 5,^4^ fécondes à pren- 
dre fa plus grande vîteffe, au lieu de 3,107 fécondes que 
donnent nos premières formules. Telle eû donc l'erreuc 
dont elles affeftent la détermination de chaque tems 
abfolu, quand on voudra les compter du moment du 
départ du Globe : ainlî e'efl une correâjoîi de aj42g 



les hypothèfes que j'ai employées, j'ai réuffî 



fécondes à faire à tous les réfulfats de l'équation (D),, 
& le moment où elle donne 9 = Z) , que nous avons 
pris pour origine des tems, eft par conféquent pofié- 
rieur au véritable infiant du départ de la Machine , de 
cette petite quantité. 

Ajoutant donc ces 2.439 fécondes aux7,630(^ fécondes 
que nous avons trouvées pour la première ob(êrvation, 
nous aurons 10 fécondes dont le départ du mobile l'z 
réellement précédée, & quil a employées à s'élevec 
au niveau du dome de l'Ecole Militaire ; on peut par 
ce moyen affigner l'inflant où le Globe a été aban- 
donné , quoiqu'il n'ait point été noté, & c'eft d'après 
cette détermination que nous l'avons infcrit à 5^ i"^ 52^0 

II ne refle plus à déterminer que la plus grande hau- 
teur à laquelle le Ballon auroit pu s'élever, & le tems 
qu'il auroit rais à ce trajet : reprenons pour cela l'équa- 
tion (B) , & fîipporons la viteflè nulle , elle conviendra 
évidemment au point où la Machine auroit çeffé de 

, p ■ 

monter j on a donc alors T tp — ^=0, ou ^ = ':^ ? 

exprelïîon de la den/îté de l'air à ce degré d'élévation. 
Cette valeur réalifée donne (f = Ojecoy/^S , d'où en 
faifant la proportion 0,0013 1 : 0,00077518 : : z8P*^ i^^ § t 
léP"^ 8,pii, on verra que dans cette région de l'atmor^ 
phère , le baromètre devoit Ce foutenir à lépo S,9^K 
Calculant enfin cette hauteur par le moyen de Té- 

quation j= , j on trouvera jk= 64^15*® 

m 

=3 3,164*0 0V\ loPO, 
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à ne pas m'écarter aiïez des loîx réelles , pour 
faire des erreurs appréciables, furPefpace que 
le mobile a parcouru pendant qu'il a été vi- 
fibîe. Mais il eft à préfiimer que fi on eût pu 
i'obferver plus long-tems, la théorie auroit 
montré quelques écarts , & c'eit en cela qu'une 
telle expérience pouvoit être infiniment inf- 
truâive. Quoi qu'il en foit , elle a du moins fervî 
à montrer un point jufqu'auquel on peut regar- 
der cette théorie de Pair comme très-précife, & 
fans parler de l'importance nouvelle qu'elle 
paroît acquérir aujourd'hui, beaucoup d'ufa- 
ges connus 8c bien effentiels rendent cette 
vérification très-intéreffante. 

J'ai du relie ajouté à ce tableau tout ce 
que le calcul a pu apprendre d'intérefTant fur 
les circonftances de ce mouvement, qui n'ont 
pas pu être obfervées : ainfi le moment où 

Et pour connoître la durée totale dont le mouvement 
du Ballon auroit été (ùfceptible , il faut fubftituer dans 
réquation (D) la valeur que nous venons d'obtenic 
pour cp. Elle donnera alors 



cette valeur étant réalîfée , devient £= 3^20,74^ fé- 
condes : à quoi ajoutant la eorreâlon de 2,435» fecon* 
des , on trouvera la durée totale du mouvement d'envi- 

fQîi af^î zf. 



je Globe â été abandonné , s'y trouve déter- 
miné par rapport à celui où il a été vu au ni- 
veau du dôme de l'Ecole -Militaire , le calcuî 
ayant indiqué qu'il avoit fallu ro ^' au mobile 
pour franchir les vingt toifes dont ce dôme 
eft élevé. La théorie ayant appris également 
que le mobile, éprouvant de la part de l'air une 
réfîflance d'autant plus grande , qu'il acquer- 
roit plus de vîteffe, a bientôt ceiïe tout-à-fait de 
s'accélérer pour s'élever au contraire d'un mou- 
vement continuellement retardé jufqu'au mo- 
ment de fa plus grande hauteur 5 j'ai cru de- 
voir marquer l'inllant où ce maximum de vî- 
telTe a eu lieu , & donner le nombre de pieds 
que le mobile auroit parcourus par féconde ^ 
en vertu de cette vîteffe. J'ai cru encore qu'il 
feroit intérelTant de connoître la hauteur à 
laquelle la Machine auroit pu s'élever fans îa 
caufe qui en a occafionné îa chute , & le 
îéms qu'elle auroit mis à y parvenir. J'ai noté 
en même-tems îa hauteur à laquelle le baro- 
mètre devoit ^e foutenir dans cette région de 
Fatmoiphère. J'ai préfenté enfin dans une co- 
lonne à part le poids de l'air que îa Machine 
déplaçoit à chacune de fes pofîtions, &: la di- 
minution de ces termes préfente une idée très* 
diiiinâe des diminutions fucceffives de la den- 
filé de Fair lui- même, ■ ' • ■ 



UltîoTt & de ceux de là Théorie ^ 
aéroflatique. 



auteurs ,du 
llabe , don- 
ées par les 
hfervdtions. 



, Poids de 
Ja auteurs du\ . 
^ , , j L air déplace 
irlope, o^on-\ , „ , 
, ^par le nai- 
nees par la'^ 

Ion a chaque 



théorie» 



pofiùon. 



o o o 



toifes. 



toifes. pi. po. 

7 5 9\^è 4 7 



lO 



tisdei448 



xs dei474 5 



. . . . .480 f 



18.0 



liv. onces gr.j 

86 7 5 



2,0 o 



4 4 



4^3 2. 

476 ^ 



480 I 5 



484 i II 



491 j 4^0 2 5 
746 2- I 



zi^4 o 10 



86 

83' 
80 

77, 
77 



I o 



y 3 



d o 



2 2 



77 I I 

-jô If ^ 

14 I, 

72-, 5. o 



51 7 ^ 



I 
i 



i 

i 
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Tab LMAU comparatif des réfultats de VOhferVatioti & de ceux delà Théorié ^ 
\ fur le mouvement du Globe aérojîatique. 



Nu- 
mé- 
ros. 



Injîai\ pour 
lefqic^ls la 
pojîdoji du 
GLok ejl 
ajjignée. 



Hauteur du Baromètre. 28^° 1'^ § 

Thermomètre iS'i 

Venfité de Vair. o ,00 t 3 1 

Celle de Veau étant,. . ,1^000 
Poids ahfoludu Ballôn.'^i^^'' 7°" 55"^ 



Hauteurs ,du 
Globe , don- 
nées par les 
ohfervdtlons. 



T \ Poids de 
Hauteurs du\ . 

, , L air déplace 
hrlobe. don-] „ , 

, ^par le ral- 
liées par la\ 

, , . Ion a chaque 

théorie. . ^ 

pojition. 



^ -i f ' f Moment du départ du Globe re- 
ira 50 ^tfouvé par le calcul. 



^ Moment où le Ballon avoit fa plus"! 
ï 5 5 i <^ grande vîteffe , qui étoit de i j 8?° 8'^ * * ' " 
l par féconde. ^ j 

% Le Ballon efî à la hauteur du dôme"? 
^ ° Ide l'Ecole Miiitaife. , l 




run peu") _ _ 
ipiusdei^^S 5 

f Le Globe difparoît pour l'Ecole Mj» f un peu"> 
lliîaire. tplùsdej 



474 



8 U ^ 4 



10 



1 1 



j| Le Globe dîfpàroît pour rObfèr--^ ^ 
•î^vatolre. >.......48o§ 



^5" Le Globe difparoit pour le Garde- jun peu"? , 
^ 4lMeuble. Iplus dei^^^ T 



5 8 



^ 7 o 



Le Globe difparoît pour les tours- 
Notre-Dame. j 

Le Globe reparoît entre les nuages. 



0 


0 


0 


toïfes. 
7 


pi. 

5 


po. 

9 








154 


J 


0 


3x4 


4 


5 


4^5 


2 


5 


47^ 


2, 


4 


480 


I 




484- 


i 


II 


4PO 


z . 


5 


74^ . 


2, 


I 



Moment 011 le Globe auroît acquis 
fa pius grande élévation, 2^ minutes 
c -.T T, <;^3 Secondes après Ton départ, & le 

} ^ / i X >1 ^ f /~ 1 /l»»»» • • •••••• 

^ 'baromètre ie foutenant dans cette ré- 
gion de Fatmofphère à 1 6 pouces 8 li- 
gne 5) dixièmes. 



2 I ^4 o 10 



Jiv«- onces gr. ; 

86 7 5 



86 4 7 

86 I ' o 

83 î 3 

80 Ci 0 

77 ^ I 

77 2 2 

77 i I 

76 If 6 

76 14 I, : 

72^ 5 o 



51 7 J 



fin) 

Vous voyez , Monfieur , que quand même 
Faxaditude d'une théorie pourrok être démon- 
trée d'avance en rigueur, il feroit impoffible 
d'obtenir avec les obfervations une plus 
grande conformité que ce tableau ne la pré^ 
fente : quand en effet , par le défaut d'obfer- 
vations complètes, & par l'ignorance où nous 
étions fur la féconde ofcilîation du mobile à 
gauche de la diredion du vent , nous n'avons 
pu infcrire qu'un réfultat approchant , comme 
on le voit aux numéros 6,7 & p ; la théorie 
femble venir, pour ainfi dire, nous donner celui 
qui nous manquoit, Se fuppléer elle-même 
aux incertitudes qui nous reftoient fur ces po- 
Ctions du Globe, fur îefquelles nous n'avions 
de bien certain que le fens dans lequel étoit 
l'erreur que nous commettions; & pour les 
n°^ 8 & 10 5 pour lefquels nous avons pu lé- 
gitimement conclure des refultats plus pofîtifs, 
le calcul ne s'en écarte pas d'une toife. Quant 
aux ïf\ 4 5 5* & II, pour lefquels la colonne 
des, obfervations ne préfente que des limites 
fort écartées 3 ils achèvent de montrer que le 
réfultat véritable étoit réelleineot entre ces 
limites , d'autant plus intéreffantes à confirmer 
mnCiy qu'elles ont fervi de bafe à" tout le tra- 
yail dont les autres termes de la même co- 
lonne ont été déduits. 



Voila , Monfieur , le but de cette lettre 
rempli , 8c la théorie bien confirmée jufqu'ici 
par l'épreuve qu'elle vient de fubir ; mais cet 
inftrument , auquel il feroit bien à defirer que 
toutes les queftions de la nature puifent un 
jour donner prife, ne fauroit être trop per-» 
fedionné par des comparaifons multipliées j 
8i les fuppofitions que nous avons fuivies font 
fans doute fufceptibîes de quelques correc- 
tions légères dont nous n'avons pu nous ap-* 
percevoir ici. C'eft donc fur de nouvelles 
épreuves qu'il faut fonder Fefpoir d'acquérir 
à cet égard les connoiîFances les plus com- 
plètes; & celle que nous venons de traiter 
ne doit être regardée que comme une forte 
de répétition d'une expérience complète dans 
toutes fes parties ; manière de l'envifager , qui 
fuffiroit feule pour montrer qu'elle a été très- 
iiîile. 

Je ne puis, Monfieur, avant de terminer 
cette lettre, me difpenfer de dire un mot de 
l'accident qui efl furvenu à la Machine aérof- 
tatique , 8c dont la caufe , quoique trcs-fimple, 
a été au moins très-confufément rendue dans 
plufieurs des écrits qui fe multiplient fur cette 
matière. Ce mobile en effet, qui contenoit 
un air originairement preiTé par tout le poids 
de raîmofphère , 8c alors en équilibre avee 



elle , s'étant élevé dans des régions où îa pref- 
fion extérieure efl devenue beaucoup moin- 
dre 5 8c le fluide aériforme renfermé dans 
cette enveloppe, confervant toujours le même 
volume, Se par conféquent la même élafficité , 
tout l'excès de cette force fur celle de l'air 
extérieur a dû être fupporté par l'étoffe; 8c 
l'expérience prouve qu'elle n'y a pas réfillé. 
C'ell auffi ce que le calcul montre d'une ma- 
nière bien évidente ; car nous voyons par les 
réfultats de la théorie , que le Ballon auroit 
pu s'élever jufqu'à une hauteur où le baro- 
mètre n'auroit marqué que i6 pouces 9 lignes 
environ. L'excès de l'élaflicité de l'air inté- 
rieur fur la preffion de l'atmofphère , auroit 
donc alors été repréfenté par l'excès de 2S 
pouces I ligne ^ fur 1 6 pouces p lignes, & l'en- 
velçppe du Ballon preiïee intérieurement à 
tous fes points par une force égale au poids 
de II pouces 4 lignes ^ de mercure. On dé- 
duit facilement de cette confîdération évi- 
dente , que la force tendante à féparer deux 
hémifphères quelconques du Globe , eût été 
alors de près de 108 mille livres (!),&: que 



(i) Soit AMByfig, 3 , le Gîobe aéroflatique , & 
Mm^ un élément quelconque , infiniment petit , de, 
fon enveloppe , que nous {iippofons preîfë inténeure* 



ii6oy 

cette force répanle fur tout le contour de 
îa Machine eût donné environ 2824 ^ livres 
par pied de taffetas. Il eft bien évident qu'un 

ment par une force perpendiculaire nMj égale au 
poids d'une colonne de mercure de 11 pouces qua- 
tre lignes f . Imaginons un plan quelconque A B , qui 
partage le Globe en deux parties égales , & fbit dé- 
compofée la force nM en deux autres, Mt, Mr^ 
Tune perpendiculaire , l'autre parallèle au plan A B, 
Toutes les forces M r , fe feront évidemment équilibre 
entr 'elles , & la fbmme de toutes les forces Mt, ex- 
primera celle aVec laquelle îa preffion extérieure tend 
à iéparer rhémifphère A M B , de celui qui lui efî 
cppofé. Or , il l'on repréfènte par P /? , la projedion 
de réiément Mm ^ fur le plan AB, on aura évi- 
demment : 

Mîi : Mt : : Mm : Pp. 

Donc Mt, X Mm = Pp , x Mn; d*où il fuit 
que ia force Mt y agiffant fur tous les points de Mm^ 
opère , pour féparer les deux hémifphères , le mémç 
efiet que la preffion contante Mn^ G elle agiffoit fuc 
tous les points de P p. La fomme de toutes les for- 
ces M ^, fera donc exprimée par la force Mn, zglC- 
(ànt fur tous les points du grand cercle A B ^ 8c fera. 
par conféquent , égale au poids d'un folide de mercure, 
qui auroit pour bafe le grand cercle AB , ou 11 63 2^0 
pieds quarrés , & pour hauteur , 1 r pouces 4 lignes 
Ce folide Ce trouve de 110,275» pieds cubes , & à rai- 
fon de 97S,p6^ livres par pied cube de mercure, pèfê 
5Q7i?(54,o64 livres» Telle eil la force, qui, dans les 

tilTii 
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tiffu âuIB frêle devoit céder à une tenfion û 
èonfîdérable. . • 

Il eil difficile de favoir à quelle hauteur le 
Balion eft réellement Crevé, quoiqu'il foit bien 
probable qu'il a fallu pour cela Un effort beau-* 
coup moindre que celui qui vient d'être cal- 
culé ; mais fi le mobile étoit parvenu à fa plus 
grande élévation poffible , c'efl - à - dire , à 
2164. toifes , comme il auroit , d'après nos cal- 
culs, employé 2^' à y arriver, ôc qu'il étoit 
déjà tombé au bout de 47 , il s'enfuivroit 
qu'il feroit defcendu un peu plus vite qu'il 
n'eft monté, ce qui ne paroît guère proba-*- 
ble. Il eft bien plus vraifemblable que l'ou- 
verture s'eil faite au Globe long-temps avant 



circonflances Hippofées , auroît tendu à fépafer deux 
liémîfphères du Globe , &' répartie fur un contour de 
38,11^ pieds, elle donne. 2814^6^7 livres par pied d® 
taffetas. 

Il eft à propos de rémarqûer que cette méthode dê 
déterminer l'effet d'ùne preffion donnée contre tous 
ïes points dMné flirface côutbe, sVpplique à toute çf- 
pèce de fùrface^ & que cet effet, confidéré perpendi* 
culâîfement à un plan quelconque, eft, par confê- 
quent , égal à celui que feroit la preffion donnée , û 
elle étoît appliquée à tous les points de la projeftioa > 
de la iiirface dont il s'agît fur le plan (ùipporé , quelle 
^ue foit la nature 4e la furface , fphérique ou non, 
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qu'il eût atteint le point que nous venons de 
confidérer , 8c que perdant alors lentement & 
par degrés le gaz qui le foutenoit, il a mis à 
redefcendre deux ou trois fois autant de tems 
qu'à s'élever. C'eft au relie ce qu'il feroit pof- 
fible d'éclaircir en étudiant les loix de la chute 
d'un corps fournis à de telles circonflancesj 
comme nous avons approfondi celles de fon 
afcenfion ; Se l'on pourroit en déduire à-peu- 
près la hauteur réelle à laquelle il ell crevé , 
Se la mefure de la force que fon étoffe n'a pii 
fupporter. Ce réfultat pourroit devenir, utile 
parla fuite; mais je fuis contraint, Monfîeur, 
de fupprimer ce détail, Se be^coup d'autres 
plus intéreflans encore , fur les attentions nom- 
breufes qu'il faudroit avoir dans une pareille 
expérience , 8c ftfr la manière d'en tirer immé- 
diatement les loix de la réfiftance de l'air par 
des formules très-fîmples ; 8c je me hâte de 
mettre fin à cette lettre, trop étendue peut- 
être telle qu'elle efl , 8c qui, dans le deflein 
où vous êtes de la joindre â un ouvrage def^ 
îiné à paroitre inceifamment, a déjà par fa 
longueur des inconvéniens réels ; j'efpère fup^ 
pléer par la fuite à ce que j'ai été obligé 
d'omettre ici. 

Je fuis, &:c. 

Paris t le 31 OBohn lyS^, 



DU GAZ INFLAMMABLE, 

Et du Ga^ de M. DE Mo ^ T G O L F lE R» 

L E gaz inflammable qui fî.xoit depuis quelr 
que tems Pattention des phyfîciens , par les 
beaux phénomènes qu'il préfente , offre, dans ce 
moment, des moyens nouveaux, applicables 
à des expériences qui vont ouvrir une carrière 
abfolument inconnue jufqu'à ce jour. 

Cette vapeur, d'une légèreté extrême (cat 
î'air de Fatmofphère efi: dix fois plus pefant 
qu'elle) étant renfermée dans une enveloppe, 
capable de la retenir, & d'une certaine capa« 
cité 5 s'enlève bientôt avec rapidité , entraînant 
avec elle, non- feulement |e corps qui la con- 
tient , mais encore des poids qu'on peut propor^ 
donner à la maffe de gaz qu'on a développée; 
delàles Globes aéroftatiques à air inflammable* 

Ce fait efl: confl:até de la manière la plus au- 
thentique ; l'on a même le projet de conftruire 
lin Ballon à air inflammable, affez confidéra-- 
ble pour enlever au moins un homme , & il 
efl bien à défirer que la chofe s'exécute ; l'on 
obtiendra parla un fait de plus. MM. Charles 
&: Robert 3 qui ont ouvert une foufcription à ce 

-g- • • 
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fujet , méritent véritable aient qu'on fecpnde 
leurs vues ; ils ont tout ce qu'il faut pour' me- 
ner cette expérience à bien. Se leur émulation 
ne peut qu'être avantageufe àcette découverte. 

Quoique le gaz inflammable foit d'un haut 
prix , & qu'on ne l'obtienne pas en grand 
avec autant de facilité qu'ion le delireroit, je 
fuis bien éloigné de le rejeter • il elt'â fouhaiter 
au contraire ^ avant d'y renoncer , qu'on ait ab- 
folument épuifé toutes les relTources à ce fujet. 
' Les amateurs de la phyfique doivent porter 
leur attention fur deux points importans, rela- 
tivement aux Ballons aéroflatiques à air infîam- 
mablé ; le premier doit rouler fur les moyens les 
plu5 faciles- & les plus' économiques pour ob- 
tenir^cet air j le fécond regarde l'enveloppe : il 
faut chercher à s'en procurer une qui foit (impie, 
folide, -qui ne Craigne, ni la pluie, ni les in- 
tempéries des faifons, 8c fur -tout, qui con« 
férve exaélement le gaz , fans l'afFoiblir ou 
le détériorer en aucune manière, au moins pen- 
dant pîufîeurs mois. 

Le fer 5 le zinc, le cuivre , l'étain , le plomb 
mélangés avec les- acides vitrioiiqùes ou ma- 
rins de bonne 'qualité, affoiblis par trois por- 
tions d'eau non féléniteufe , produifent de 
Fair infîaiii niable. 

- 'Il faut j dans cette opération , ne jamais 



faire ufage d'acide ràtreux connu fous le nom 
^eau'fone , parce que l'air que cet acide dé- 
gage des métaux, eft d'une nature entière- 
ment oppofé^ à l'air infîammabie. 

L'acide végétal , lorfqu'il a une certaine 
force , produit également de l'air inflammable 
avec les métaux • mais le moyen efl lent & dif- 
pendieux. , 

La noix de galle pilée , ou toute autre 
fub fiance végétale fortement aftringente, 
mêlées avec de la limaille de fer & de l'eau-» 
forment une pâte liquide , qui produit , an 
bout d'un jour ou deux , ^ des bulles d'air in- 
flammable y mais ce procédé efl: encore beau- 
coup trop long. F oye^ Prie/iley, Expériences 
& Ohfervations fur différentes branches de pliy^ 
Jique^ tome II ^ page ijo» 

L'air des marais efl très-abondant, prefque 
par-tout où- les eaux font ftagnantes , & »cet 
air inflammable ne coûteroit que la peine de 
le retirer. Il efl vrai que les procédés fe- 
roient un peu gênans en opérant dans le 
grand; mais ne pourroit-on pas les fîm pli- 
fier } Il me femble qu'il feroit faciley à- l'aide 
d'un râteau de fer bu' de bois , qu'on pro- 
mèneroit dans le fond d'une eau bourbeufe, 
de s'en procurer des proviflons afl"ez abon- 
dantes : il s'agiroit de fixer fur ce râteau rni 
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grand entonnoir de fer-blanc qui en recou- 
vriroit la furface ; Paix qui fe dégageroit mon- 
teroit par le tuyau allongé de l'entonnoir , 
dans une grande bouteille renverfée , ou 
dans tout autre vafe plus commode plein 
d'eau ; Pair inflammable déplaceroit le fluide 
aqueux 5 & l'on boucheroit la bouteille lorf- 
qu'elle feroit pleine; deux perfonnes, dans uo 
petit bateau, pourroient , avec de l'intelli- 
gence &: de l'adreffe , recueillir de cette ma- 
nière j en aiïez peu' de tems, beaucoup d'air. 
Se en faire des provifions. On peut imaginer 
^d'autres moyens analogues, plus faciles encore, 
lorfqu'on voudra faire des recherches pratiques 
à ce fujet. 

L'air des marais, quoiqu'înfîammabîe , eft 
moins léger que celui des métaux ; mais il 
-peut cependant être employé pour les Ma- 
chinés aéroftatiques. 

' ' U^efprit de térébenthine 5 dîflillé dans un ap- 
pareil pneumato - chimique , produit de l'air 
cinflammable; mais ce dernier éil encore plus 
pefant que l'air des marais , & efl réduâibîe. 
• lijQ charbon végétal 8i \Q charbon fo (file en 
fournifTent auffi , mais il n'eil pas léger ; iî 
éft vrai que , comme il eft à préfumer qu'il ef! 
-inêlé d'air fixe , on pourroit l'en débarralTera 
en le faifant paffer à travers l'eau de chaux^ 
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"Vefp rit- de-vin reclifié ^ Véther vitrïoltque^ 
jettés par goutte dans des vaiiïeaux qu'on fait 
chauffer, donnent du gaz inflammable^ mais 
il eft réduâïble & fe condenfe par le froid, 
il forme alors des vapeurs aqueufes. 

Enfin , d'autres matières fimples ou mélan- 
gées ppurroient produire encore de l'air in- 
flammable ; rien n'empêcheroit d'effay er , pac 
exemple , les huiles mêlées. Avec de l'ocre 
ferrugineufe, ou avec de la fuie, l'bn a des 
preuves , depuis quelque tems , qu'une telle 
mixtion s'enflamme fpontanément. Les py- 
rites , mifes en décompofition , foit par le 
feu , foit par le moyen de l'eau , ne doivent 
pas être non - plus négligées. 

Je ne donne ici cet énoncé rapide, qii'^afio 
de préfenter, fous un même point de vue, 
les fubflances propres à produire de l'air in- 
flammable , afin de mettre à portée les per- 
fonnes qui n'auroient pas eu oecafion de faire 
des recherches à ce fujet , de connoître au 
premier coup-d'œil- les matières fur lefquelles 
il fant travailler de préférence» 

Mais commue les recherches fur le gaz in-« 
fïammable ont été jufqu'à préfent , plutôt re- 
latives aux qualités intrinsèques de cet air & 
à fes propriétés phyîîques , qu'à fa légèreté 
fpécifique , & aux moyens les plus con\« 
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niodes de s'en procurer de grandes quântkés 3 
jl eft bon , en attendant qu'on ait fait des 
découvertes à ce fujet , de donner ici les 
procédés qui m'ont le mieux réuffi , pour ob- 
tenir le gaz inflammable tiré du fer par Facide 
vitriolique. 

I 

Moyen d^op tenir Vair inflammable par h fer 
& V acide Vitriolique^ 

Procurez - vous de la limaille de fer ou 
'èfù celle d'acier, la plus pure que vous pour- 

. rez trouver* évitez fur toute chofe, qu'elle 
foit jaunâtre & rouiilée , parce qu'ayant 
perdu une partie de fon phlogiflique , eilç 

"'contient en cet état, beaucoup de gaz acide 
méphitique 3 dont îa pefanteur efl plus coii-' 
fidérabîe que celle de l'air atmofphérique, 

PafTez cette limaille à un tamis un peu gros, 
pour en féparer les pailles, les petits éclats 
de bois 5 & les autres corps étrangers qui 
fe trouvent mélangés ordinairement avec la 
limaille , que les ouvriers ne s'eaibarraffent 
guère de tenir propre \ lorfque vous aurez 
îa quantité de limaille épurée qui vou,s fer^ 
néceiraire, il faut vous munir d'acidç; vitrio- 
lique pur & concentré. L'on en trouve d'unq 
U'çs- bonne qualité , connu fous, le noro Y11I3 



, gaire ^huïU de vitriol , à la maiiufaâure de 
Javelle près de, Paris , 8c à Rouen (i). 

L'acide vitnoîique doit être mélangé avec 
de l'eau pure, dans les proportions de quatre 
parties d'eau fur une d'acide ; mais cette mixtion 
doit être faite avec précaution , dans des vafes 
de grès ou de faïence , en ayant attention 
de mêler d'abord les deux liqueurs à petite 
dofe 3 à caufe de la. chaleur exceffive qui ré- 
fûlte de cette union , Se qui occafionneroit 
la rupture des vaifTeaux ; mais en allant dou- 
cement & avec prudence, il n'y a abfolument 
lien à craindre , au relie, l'expérience &: l'ha- 
bitude inftruiront mieux que tout ce qu'on 
pourroit dire à ce fujet ; ce n'eft pas fans 
raifon non -plus que j'ai recommandé i'ufage 
des vafes de faïence ou de grès , car l'acide 
ne mord pas fur la couverte de la faïence , 
tandis qu'il détruit bientôt le vernis de la pote- 
rie commune; mais le véritable grès , qui eft 
une efpèce de porcelaine très-groffière, n'en a 
point. 

Le meilleur moyen d'obtenir l'air inHam- 



(i) Celle de Javelle, à deux lieues de Paris, coûte 
lo fols la livre, en la prenant fur les lieux. Celle 
de Rouen, de la œanufaâure de M. Holker, efî auffi 
bonnç. 



mabîe pnr & le plus léger poffible , efl de ïe 
faire paiïer à travers l'eau, dans- les appareils 
fîteumato- chimiques y difpofés à la manière de 
M. le duc de Chaulnes, ou dans ceux qu'on 
trouve ordinairement chez prefque tous les 
ingénieurs en inftrumens de phyfique; mais 
ces appareils bien imaginés & très-commo- 
des pour ties expériences de cabinet , devien- 
nent infuffifans , lorfqu'il ^'agit de fe procurer 
une très-grande quantité d'air.. 

Le procédé que je vais indiquer pour cet 
objet me parok fimpîe, & des plus faciles à exé- 
cuter. Prenez une grande cuve de bois, & 
même en rigueur un tonneau de, 4 à 5* pieds- 
dte hauteur fur à 7 de diamètre, placé verti- 
calement & ouvert par la partie fupérieure i 
faites établir à environ 2 pouces \ de l'ouver- 
ture , une tablette demi-circulaire j qui occupe- 
ra la moitié du diamètre de la cuve, & fera fo- 
lidement conftruite & bien arrêtée dans une 
rainure intérieure , difpofée pour la recevoir ; 
îorfque la cuve fera pleine , l'eau recouvrira la 
tablette, ce qui eÛn^ceffairei elle fera en cet 
état deftiriée, comme dans les appareils pneu- 1 
mato-chimiques ordinaires , à fupporter une 
cloche ou récipient qui , au lieu d'être en verre 5 
fera en fer-blanc; il faudra auffi pratiquer au^ 
milieu de cette tabjef te , une ouverture cylis- 
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drique de deux pouces de diamètre , an-def- 
fous de laqvieile on fixera avec du maftîc un 
entonnoir renverfé, de j" à 6 pouces de largeur • 
dans Ton grand diamètre , fur 7 à 8 pouces de 
hauteur , & dont le tube rafera la partie fu- 
périeure de la tablette. 

Cet appareil très-fîmple une fois çonflruît, 
l'on aura une cloche en fer-blanc de deux 
pieds ~ de diamètre fur 5 - de hauteur, ou- 
verte par le bas , mais furmontée dans le haut 
d'un robinet en cuivre placé verticalement Se 
. difpofé de manière à être ouvert ou fermé à vo- 
lonté. Ce robinet doit avoir une allonge propre 
à être viffée fur un fécond robinet adhérent à 
l'ouverture du Ballon cette partie du Ballon 
doit être un peu prolongée Se faite en entonnoir. 

Le récipient ainfî établi en fer-blanc , peut être 
peint en couleur à l'huile j afin d'être préfervé 
de la rouille. Enfin , pour compléter l'appareil , 
il eft néce (Taire d'avoir une efpèce de bouteille 
en plomb , d'un pied de diamètre fur deux pieds 
(ix pouces de hauteur , à double gouk)t, dont 
l'un fervira pour introduire la limaille de fer Se 
Facide, & fera fermé enfuite avec un bouchon 
de liège , & l'autre fera adhérent foudé à un 
long tube en plomb, recourbé Se difpofé de 
manière à pouvoir être placé facilement fous 
l'entonnoir de la tablette. 
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■ Ces trois principales pièces aiiiîi préparées^^ 
Se la cuve étant pleine d'eau, l'on y enfoncera 
la cloche ou récipient en fer-blanc , en ayant 
foin d'ouvrir auparavant le robinet , afin que 
b cloche, en fe vidant d'air, fe remplifFe d'eau 
avec facilité ; l'opération faite , le robinet fera 
fermé , Ôc un homme ou deux enlèveront en 
cet état doucement la cloche pour la placer 
fur la tablette dans la partie eorrefpondante 
au trou de l'entonnoir^ comme la tablette 
fera couverte de 2 pouces d'eau, celle du 
récipient fe foutîendra ôc n'aura aucune Com- 
munication avec l'air extérieur. 

Les chofes ainii difpofées , la bouteille en 
plomb fera ouverte , & l'on jettera par le trou 3, 
qui doit avoir au moins un pouce de diamètre ^ 
environ deux livres de limaille de fer , furlef 
quelles on verfera de l'acide vitriolique , de 
manière qu'il y en ait fuffifarament pour que 
la limaille foit entièrement couverte par le li- 
quide; l'on remuera très-promptement la mix- 
tion dans la bouteille de plomb, avec une 
longue fpatule en fer ; la bouteille fera fur-le- 
çhamp rebouchée , & l'air qui fe dégagera 
: avec impétuofité, parviendra par le tube dans 
le récipient où il déplacera l'eau. Dès qu'on 
s'appercevra que la cloche eff: pleine, ce qif on 
reconnoîtra aux prcAiières bulles d'air qui for- 
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tiront fous Teau du récipient , l'on ouvrira le 
robinet de la cloche & celui du Ballon, que je 
fuppofe vilTé & fufpendu au-defflis de l'appa- 
reil, 8c Fair, lorfqu'on enfoncera la cloche dans 
i'eau, palTera dans le Ballon. L'eau qui rem- 
plira de nouveau la cloche , fera déplacée à 
ion tour par l'air inflammable. L'on enfoncera 
encore le récipient dans l'eau. Se, en conti- 
nuant cette manœuvre , l'on fe procurera une 
bonne provifîon d'air inflammable très-pur. 

Il faut avoir foin,, lorfqu'on s'appercevra 
que l'efFervefcence ceîTe , de jeter de la 
nouvelle limaille & de l'acide dans ^ la bou- 
teille 5 & d'intervalle en intervalle de l'acide 
lin peu plus fort; c'eft-à - dire , affbibli fim- 
plement par^deux portions d'eau. 

Comme à force de jeter de la limaille 8c 
de l'acide vitriolique dans la bouteille , elle fe 
rempliroit, ce qu'il faut éviter , parce qu'alors 
î'acide monteroit luirmême en entraînant de 
la limaille; il fera néceflaire , lorfqu'on aura 
befoin d'une grande quantité d'air, de fe 
procurer deux bouteilles en plomb, parce que 
Fon aura la facilité par-là de les fubllituer l'une 
à l'autre , & de nettoyer la première pendant 
que la féconde fournira de l'air. L'on aura 
attention, lorfqu'on changera ainfî de bouteille, 
de fermer le xobinet du Ballon. 
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Telle efl la méthode que je propofe , en 
attendant que les recherches des phyficiens 
nous en aient procuré de meilleures. 

Quant à la manière de remplir les petits 
Ballons en peau de baudruche 5 s'ils , n'ont 
que 10 à 12 pouces de diamètre , il faut avoir 
de. l'air inflammable nouveau dans des vefîies 
de cochon garnies de leurs robinets (i). Un 
petit tube cylindrique de cuivre vilTé fur le 
robinet, donne la pkis grande facilité de rem- 
plir ces veffies ; on les vide d'air atmofphé- 
rique en les prelfant ; on ferme le robinet, 
&; l'on enfonce l'allonge dans un bouchon 
de liège, qui bouche un des goulots de la 
bouteille. L'on jette de la limaille & de l'acide 
dans la bouteille , on la bouche après avoir 
ouvert le robinet , & l'air inflammable a bien- 
tôt rempli la veffie ; avec deux de ces veffies 
l'on a la provifîon d'air nécefîaire pour faire 
enlever un Ballon d'un pied de diamètre. 
, Les perfonnes qui ne feroient pas à por- 

/ — v> — 7- — — — — 

(i) Les frères Dumotier , demeuràns au fond de la 
f,our, de Saint' Jean de Latran , ont toujours des veffies 
garnies de robinets , avec lefqueiîes on peut faire plu- 
fieufs expériences agréables, en fe fervant d'air inflam- 
mable Jis font àuffi aiTorîis en machines de phyij^uç , ^ 
font très-accoraraodans pour les prix. 
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î£e de fe procurer des veffies à robinet, peu- 
vent y fiippléer de la manière fuivante , mais 
Pair inflammable en eli un peu moins pur, 
Se par conféquent un peu moins léger» 

Ayez un petit tube.de verre de 4 lignes 
de diamètre environ , fur trois pieds de lon- 
gueur. Ajuftez à une des extrémités un bouchon 
de liège percé, dans lequel le tube entrera jus- 
qu'au bord 5 où il fera fcellé avec du maftic ou 
de la cire; il faut que ce bouchon armé du 
tube 5 puiffe s'adapter dans l'ouverture d'une 
bouteille noire ordinaire , ou plus grande en- 
core fi la capacité du Ballon l'exige. 

Ayez un fécond petit bouchon percé , avec 
lequel vous fermerez l'autre extrémité du tube, 
& c'eft fur ce bouchon que vous ferez entrer 
le bout de plume adhérent au Ballon , en peau 
de baudruche. 

Jettez deux ou trois onces de limaille de 
fer dans la bouteille , verfez-y de l'acide vi- 
trioHque affoibli par quatre parties d'eau , bou- 
chez avec le bouchon qui tient au tube , pla- 
cez le bout de plume adhérent au Ballon, 
dans le petit trou du bouchon fupérieur, & 
l'air inflammable qui fe dégagera de la bou- 
teille, remplira très-promptement le Ballon. 
X)n liera avec un peu de foie le Ballon au-delTus 
de la piuraci ou même on iaiflera la plume 
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dont on bouchera l'ouverture avec tm très-^ 
petit bouchon qu'on atira préparé auparavant 
pour cet objet , ôc le Ballon partira en entraî- 
nant la plume & le bouchon qui lui fervironc 
de lefti 

Mais fi l'on vouloit remplir , par exemple, 
un Ballon plus confidérable' en peau de bau^ 
druche , c'eft-à-dire , qui eût de 20 à 2^ pou- 
ces de diamètre , au lieu de fe fervir de bou-^ 
teille 3 l'on adapteroit un tube de verre Si 
un bouchon plus gros , fur une petite bari^ 
que en bois , dont le difque fupérieur feroit 
percé de deux ouvertures ; l'une pour rece- 
voir le tube; la féconde , pour introduire la 
limaille 8c l'acide , Se l'on fermeroit cette der- 
nière , lorfque l'air fe dégageroit. 

Du ga^ que développe M» de Morugêlfierypour. 
remplir & enlever la Machine aérojlatïque. 

Le nom de^^:^ ne deyroit être donné qu'à 
une émanation aériforme quelconque , douée 
d'un caractère propre & fpécifîque^ & qu'on 
peut produire fans le concours & abftràélion 
faite de l'air atmofphérique , foit par des 
procédés chimiques , foit par des moyens 
que la nature met en ufage , & dont la plu- 
part nous font encore inconnus. 

, ' :^ D'après 
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Diaprés cela , je ne ferai pas éîoîgnê de 
penfer que le nom de ga:^ ne convient peut- 
être pas iîriclement aux , différentes vapeurs 
combinées qui compofent i'air qui fert à rem- 
plir & à enlever les Machines aéroftatiques de 
MM. de Mongolfier. 

Il ell vrai que , dans cette opération 5 on 
bnile des matières animales, qui produifent 
du véritable ga^ alkalin , 8c que là paille allu- 
mée lailTe échapper du phlogiflique , Se des 
fubftances huileufes réduites en vapeur,quîpeu'' 
vent occafionner diverfes modifications dans 
Pair atmofphérique; ce dernier lui-même tra« 
verfant la flamme , y éprouve quelque chan-» 
gement ; Se comme il réfulte de tous ces 
mélanges un mixte aériforme particulier plus 
léger que l'aîr commun , je ne vois pas qu'il 
y eût d'inconvénient de lui donner le nom 
de ga^ de MM, de Momgolfier ^ en mémoire 
de leur belle découverte. 

La connoiîTance exaéle de ce gaz n^efî cer- 
tainement pas une chofe facile , d'abord parce 
qu'elle tient àune foule de circonftances accef- 
foires y en fécond lieu, parce que les expériences 
qu'on a faites jufqu'à préfent ayant été peu nom-« 
breufes, & exigeant des manœuvres promptes, 
il n'a pas encore été poTibîe de recueillir des 
proviiions de cet air j prifes à différentes hau- 

M 



(178) 

îeur dans la Machine , ce qui n'étoÎLpas aifé , 
foit à caufe de fa grande élévation , foit parce 
que l'on a dû être naturfillement plus occupé 
d'abord du fuccès des expériences que des 
recherches fur les qualités du gaz. Il faut donc 
attendre que des circonftânces plus favorables 
nous mettent dansle cas de pouvoir l'examiner, 
êc en faire les effais convenables avec Veudio-- 
mètre , par les procédés cliimiques que nous 
connoiffbns. 

Je me contenterai donc , en attendant , de 
rapporter ici quelques faits que j'ai recueillis 
avec le plus de foin qu'il m'a été poffible , 
&: qui pourront fervir à ceux qui feront à por- 
tée de fuivre des expériences femblables. 

/. Obfervation. Il efl très-important, lorf- 
qu'on développe le gaz , d'éparpiller la paille 
de manière qu'elle s'enflamme très-prompte- 
ment , &: fans produire de fumée ; toute l'at- 
tention de ceux qui dirigent le feu, doit 
fe porter fur cet objet : un feu vif & brillant, 
un feu de flamme eft ce qui convient le 
mieux. 

IL II faut, de diflance en diftance, jeter 
fur la flamme 5 & par petites poignées , 'de la 
'laine hachée; la plus mince* eil la meilleurcj 
tlle s'allume mieux & jette moins de fumée, 

ÎIL Lorfque les perfonnes chargées de con- 
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Ûiûïe le feu 5 ont l'habitude de ne pas trop jeter 
de paille à la fois ^ Se de l'employer à pro- 
pos pour avoir une flamme confiante , une 
Machine de 70 pieds de hauteur fur 4^ de 
diamètre j, peut être entièrement remplie en cinq 
minutes, ce qui paroit étonnant (i). 
- IF'. Dès que la Machine commence à fe 
gonfler, il fe forme fur-le-champ un cou- 
rant d'air rapide qui vient de l'extérieur , & 
entre dans la Machine , de manière qu'avant 
qu'on eût pris les précautions néceiTaires, les 
toiles difpofées fous l'échafFaud, &: autour 
du foyer j' ■en " manière d'entonnoir cyHn- 
drique , étoient agitées avec une violence 
extrême , & ven oient fe joindre contre le 
foyer : on â donc été obligé de les arrêter 
par le moyen de poteaux difpofés autour 
du réchaud , lur lefquels les toiles ont été 
clouées. 



( I ) A mefure que. le • dôme de la Machine com- 
mence^ à. fe remplir, on l'éiève doucement, à Taide 
d'une corde & d*ûne pouHe fixée entre les deux mâts, 
de à 6à pieds de hauteur, qui doivent être placés 
à côté de l'échafFaud 5 cette manœuvfe facilite ren- 
trée de la vapeur dans la Machine , & fert à la contenit 
ïiîfqu'à ce quêtant parvenue à la hauteur des mâts j 
elle £ê dégage elle-même & quitte Tes liens. 

Mij 
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II entre donc une quantité confidérable d'air 
atmofphérîque dans la Machine. 

V , Cet air commun, avant de pénétrer dans 
la capacité du Ballon , eft obligé de traverfer 
la flamme que produit la paille allumée : il 
efl probable qu'en s'échaufFant , l'eau qu'il 
contient 8c celle qui réfulte de la com- 
buflion de la matière végétale, font réduites 
en vapeur. 

F^L Cette eau forme alors un fluide élaf- 
îique plus rare & plus léger que l'air même, 
& cette vapeur difl'ère de tous les fluides aéri- 
formes connus , en ce que, comme l'a très- 
bien obfervé M. de Saufllire en padant de l'eau 
vaporiféè , le feul refroidiffement fuffit pour 
féparer le feu , & pour faire reparaître fous une 
forme denfe & non élaflique , Veau qui s'étoz t 
réduite en vapeur, Eflai d'Hygrométrie, effai 
III , chap. I, pag. i86. 

VU, Les vapeurs contenues dans l'air atmoC 
phérique , étant parfaitement diflbutes par la 
chaleur, ne font pas vifibles ; il en eft de même 
de celles qui font renfermées dans la Machine 
aéroflatique ; car lorfque la .fianime a produit 
une chaleur égale , non-feulement les vapeurs 
aqueufes , mais d'autres émanations, telles que 
les parties huileufes & celles produites par 
la combuflion , font tellement divifées & 
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dîffbuteSî que la Machine, quoique pleine 8c 
tendue dans tous les points, n'offre qu'un fluide 
aériforme , tranfparent Se homogène en appa- 
rence. 

P^IIL C'eft en cet état que la Machine 
s'enlève avec force & vîtefTe, >Sc qu'elle fe 
foutient le mieux en l'air. La vapeur eft dans 
ce cas-là à l'air atmofphérique comme i à 2; 
c'efl-à-dire , qu'elle eft une fois plus légère 
que l'air ordinaire; ce qui eft d'autant plus avan- 
tageux, qu'en conftruifant des Machines d'une 
grande capacité , l'on peut enlever des poids 
confidérables. 

IX. Lorfque la Machine aéroftatique eft en 
expérience pendant quelque tems , il fe forme 
dans l'intérieur une fuie fine ôc légère , qui eft 
à peine adhérente à la toile , &: qui s'en dé- 
tache au moindre mouvement. 

X, Lorfqu'on a voulu eftayer de brûler du 
bois de farment , qui forme un feu vif & clair , 
la Machine s'eft très -bien tendue, mais le 
courant d'air tranfportoit avec rapidité des 
charbons encore enflammés , jufques dans des 
parties très-élevées , ce qui pouvoit être dan- 
gereux pour l'enveloppe, d'autant plus que 
les charbons étoient encore très-animés à cette 
hauteur, ce qui annonce que l'air n'étoit ni 
méphitique , ni détédoré. ^Quoique le feu de 

Miij 
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farment foit très -bon , ceîuî de pallîe né 
faifant aucun charbon , il faut lui donner la pré- 
férence jufqu'à ce qu'on ait trouvé des moyens 
de mieux contenir le premier. 

XL II paroît que l'air alkalin entre pour 
quelque chofe dans la légèreté du gaz ; mais 
comme la Machine s'élève ( un peu moins 
bien à la vérité ) lorfqu'on brûle fimplement 
de la paille , il s'enfuit que l'air échauffé, que 
î'air dilaté , & que les molécules aqueufes 
qui s'y trouvent naturellement , ou qui s'y font 
portées par la décompofition de la paille , étant 
réduites en vapeur , jouent le plus grand rôle 
par leur légèreté dans.Pafcenfîon de la Ma- 
chine ; cependant , comme je n'ai que des pré- 
fomptions, & point de certitude encore fur 
cette dernière opinion , je ne l'avance que 
comme une fîmpîe conjedure; car, quoique 
îa phyfique des gaz ait fait un grand pas , iî 
eft à croire qu'il nous relie encore bien des 
chofes à connoître à ce fujet. 

Je pourrois donner ici un exemple qui n'eft 
peut-être pas étranger à l'objet que je traite 5 
quoiqu'il femble s'en éloigner gu premier af- 
peél i c'ell celui de l'air agilTant comme difFol- 
vant de l'eau : le fluide aérien en eft fî avide 5 
qu'il en retient conflamment avec lui dés par- 
tiel dont il ne fe dépouille jamais entière-' 
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ment. L'hygromètre comparable dont M. de 
Sauiïure vient d'enrichir la phyfîque , nous a 
donné de grandes lumières fur l'état de l'air ; 
Se l'ouvrage que ce favant diflingué vient de 
publier à ce fujet , nous met fur la voie des 
plus précieufes découvertes. Le réfumé géné- 
ral qui termine le chapitre VIII des EJJais fur 
l'Hygrométrie , forme un expofé fuccinâ: fi 
clair &: fî méthodique , que j'efpère qu'on me 
faura quelque gré de le rapporter ici : 

ce L'évaporation proprement dite , eft le 
33 réfultat ou plutôt l'effet de l'union intime 
33 du feu élémentaire avec l'eau. Par cette 
33 union , l'eau & le feu réunis fe changent en 
33 un fluide élaftique plus rare que l'air, &: qui 
33 mérite éminemment le nom de vapeur, 

33 Cette vapeur, lorfqu'elle fe forme dans 
33 le vuide , ou que fon abondance 8c fa cha- 
33 leur foutenue lui donnent la force d'expul- 
33 fer l'air qui la comprime, fe nomme vapeur 
33 élajîique pure. 

33 Mais lorfque cette même vapeur né peut 
33 pas furmonter entièrement la force com- 
33 preffive de l'air , elle le pénètre , fe mêle 
33 avec lui, fubit une vraie dilTolution , & prend 
33 le nom de vapeur élafiique diffoute, 

33 Lorfqu'enfuite l'air faturé laiffe précipiter 
33 l'eau qu'il contient , cette eau prend quel- 
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9y qnefois la forme de véficnîes, ou de petites 
55 bulles : ces véOcuîes remplies & enveloppées 
33 d'un fluide rare 8c léger , fe foutiennent dans 
33 l'air , & s'élèvent mcme quelquefois par une 
53 légèreté fpécilique plus grande que la fTenne, 
33 Ce font donc des corps étrangers à l'air , 
33 & d'une nature abfoîument difTérente du 
33 fluide éîaflique auquel nous venons de dou- 
as ner le nom de t^apeiir. Cependant , pour 
Mme conformer à i'ufage , je les ai rangés 
33 dans la clalTe des vapeurs , & je les ai dif- 
33 tingués par le nom de l'apeur véficulaire, 

33 Enfin , lorfque la vapeur élaHique ou les 
33 véficuîes elle3-mêmes fe condenfent en goût- 
as telettes pleines, qui ne diffèrent ries gouttes 
33 de pluie que par leur extrême petitefîë ^ ce 
33 font encore des corps bien differens de la 
33 vapeur proprement dite. Cependant comme 
33 ces corps flottent dans Pair, & peuvent y être 
33 foutenus pendant quelque tems par fon agi- 
33 tation &fa vifcolité , je les cîafTe auffi parmi 
33 les vapeurs j <Sc je leur donne le nom de 
33 vapeur concrètç n^ Effai ^Hygrométrie ^ chap^ 
FUI, pag.zSj» 

Ce tableau du difFéreni état des vapeurs 
eft très-exadj & préfente un fait remarqua» 
bîe en phylique, celui des vapeurs véficalai- 
îQs 3 qu'on peut regarder ^ fi je puis m'expri- 



mer àiiifi, comme autant de petits BaHons 
aéroflatiques , qui , à l'aide de certaines circonf^ 
tances, s'élèvent, flottent & voyagent les uns 
à côté des autres , fans s'unir , fans fe con- 
fondre , pour former, dans les hautes régions 
atmofphériques , des nuages qu'on peut re- 
garder fouvent comme des rivières entières 
fufpendues fur nos têtes ; Se û MM. de Mont- 
golfîer, avec une fimple Machine de 70 pieds 
de hauteur fur environ ^6 de diamètre, nous 
ont fait voir qu'on pouvoit enlever des poids 
Gonfidérables , jugeons par-là de la force d'un 
nuage de trois à quatre cens pieds de diamè- 
tre, fur cinq ou fix cens de hauteur, fi l'on 
trou voit jamais l'art de le réunir Se de l'en? 
fermer dans une enveloppe en état de le c0n« 
tenir , Se qui ne porteroit aucune atteinte à la 
difpofition & à la qualité des vapeurs véfî- 
cuîaires,' c'ed-à-dire, qui ne les condenferoit 
pas Se ne les feroit pas réfoudre en eau. 

Je penfe qu'il faut établir une grande dif^ 
linélion entre les vapeurs que nous formons 
par l'art à l'aide du feu , Se celles que la na- 
ture produit d'une manière fpontanée, avec 
peu de chaleur. 

Il nous faut un violent degré de feu pour 
extraire l'eau des fubftances végétales ou ani- 
males 3 Se la réduire en vapeur | aiiîfî qnQ Feau 



commune, & les autres fluides que nous con- 
noîfTons , 8c ces vapeurs font prefqu'auffi-tôt 
condenfées qu'élevées ; tandis au contraire que 
îa nature, non-feulement produit les vapeurs 
véficulaires , fans beaucoup de chaleur , mais 
les porte à de très-grandes hauteurs , où le froid 
ïie les condenfe que d'une manière à les rendre 
vîfibles, 8c non à les réfoudre, puifqu'elles 
fe foutiennent dans l'hiver comme dans l'été,; à 
ime hauteur qui excède quelquefois trois mille 
îoîfes 5 de manière qu'il paroît que îorrqu'eîîes 
fe réuniffent pour fe réfoudre en pluie , c'eiî 
à une caufe qui femble ne tenir eÔentieile- 
ïnent ^ ni au froid , ni à la chaleur , niais à 
îin phénomène d'un genre différent. 

Sî Je feu éleélrique eft probablement l'agent 
qui tient les vapeurs véficulaires dans l'état qui 
les conftitue telles , la déperdition de ce feu 
fubtil doit les obliger de fe réunir; de-là la 
îédudion de ces vapeurs en pluie. 

Il feroit bien intéreffant fans doute de trouver 
mi procédé qui nous mît fur la voie de recon- 
noître Fefpèce de fluide aériforme renfermé 
dans chaque bulle de vapeur. Efl-ce un air 
que l'eau a faifi 8c enveloppé lorfqu'elle a pris 
îa forme fphérique f ou bien cet air doit -il 
fon origine à une modification particulière 
du fluide aqueux? Cette efpèce de tranfmu- 
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tation de l'eau en air, qui fait depuis quel- 
que teins l'objet des recherches du doéleur 
Priefliey , doit paroître moins furprenante de- 
puis qu'on fait que deux portions d'air inflamma- 
ble, unies à une mefure d'air déphlogifliqué , 
produifent, en les allumant avec une étincelie 
éledrique, un poids d'eau égal à celui des deux 
airs -, expérience auffi curieufe qu'importante , 
tentée d'abord en Angleterre , Se démontrée 
depuis peu en France. 

Il feroit digne d'un homme de génie , doué 
du goût 8c de l'art des expériences , d'en ten- 
ter une en grand, analogue à celle de la forma- 
tion Se de l'afcenfîon des nuages; l'on pourroit 
conflruire pour cet objet Une Machine aéros- 
tatique , dont l'enveloppe en foie ou en tout 
autre matière, feroit enduite d'un vernis réfi- 
neux propre à conferver l'éleélricité des corps 
qui y feroient renfermés. Cette Machine fe- 
roit retenue fur la partie de l'échafaud deftiné 
à développer les vapeurs , par des cordons de 
foie qui ferviroient à l'ifoler; elle feroit rem- 
plie à la manière de M. de Montgolfier; c'eft- 
à-dire, au moyen d'un feu vif & clair; mais 
l'on auroit attention de placer fur le réchaud 
un grand éolipile plein d'eau , que le feu ré- 
duiroit bientôt en vapeur , & que la flamme 
porteroit dans toute la capacité du Ballon; 
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l'on éleâriJferoit fur-le-champ , à l'aide d'une 
bonne machine , &. d'un conduâeur difpofé 
pour cet objet, cette mafTe de vapeur en aâi- ^ 
Vîté ; Se après avoir armé l'enveloppe extérieure 
de quelques pointes propres à attirer l'élec- 
tricité atmofphérique, on lâcheroit la Machine 
dans.l'air, en la retenant avec de longs cordons 
de foie, pour être à portée par-là d'étudier les 
ïéfultats qu'elle préfenteroit , ou on l'abandon- 
neroit à elle-même pour favoir combien de 
tems & à quelle hauteur elle fe foutiendroit 
dans l'atmofphère , Sl ce qu'elle y deviendroit 
en cet état. 

L'on pourroît varier ces expériences de bien 
des manières ; 8c G. je n'étois pas obligé d'a- 
bréger ce mémoire, qui n'eftdéjà peut-être que 
• trop long, -je propoferois d'autres elTais; car 
î'habitude de voir la Machine aéroftatique , 8c 
de l'étudier toutes les fois qu'on en a fait ufage, 
m'a fait naître quelques idées nouvelles , 8c des 
projets d'expérience, dont l'exécution ne me 
paroît point impoffîble. 

Enfin 3 pour en revenir au gaz de M. de Mont- 
golfier , il refte encore une multitude de re- 
cherches à faire à ce fnjet , & l'auteur en con- 
vient lui-m.ême. La découverte eft fi nouvelle ^ 
qu'on s'ei! plutôt occupé à faire de grandes 8c 
IbeEes expériences avec un moyen facile ^ 8z 



qu'on avoît pour ainfî dire fous la main , fans 
frais , qu'à chercher à perfeâionner le gaz , 
ou à donner la préférence à d'autres qui pré* 
fentoient de très-grandes difficultés : mais ac- 
tuellement qu'on efl venu à bout d'enlever 
des poids confîdérables par ce premier moyen^ 
c'eiî le moment de s'occuper à faire des re- 
cherches pour trouver des procédés plus com- 
modes encore s'il efî: poffible. 

Le champ n'eft point auffi borné qu'on pour* 
roit le croire; car l'on peut varier les efïais^ 
lîon-feulement avec diverfes efpèces de bois , 
mais avec du charbon végétal, en le privant 
de Ton gaz méphitique dans l'infiant même ok 
il brûleroit, ou avec du charbon foffîle; les 
réfînes, & d'autres corps combuflibles, qu'on 
tenteroit de mélanger avec des fubflances fa- 
lines 5 fourniroient peut-être des moyens heu- 
reux qui fîmplifieroient les opérations. Enfiii 
il reileroitàimaginer des fourneaux, des efpèces 
de cheminées , ou même des poêles plus avanta- 
geux ÔL plus économiques pour l'entretien des 
Machines aéroftatiques , que le réchaud dont 
on a fait ufage; & la chimie eft fi avancée 
dans ce moment, qu'il faut efpérer qu'elle 
nous fournira des moyens pour perfeélionner 
une découverte qui fera à jamais époque dans 
les fciences. 



DU CAOUTCHOUC, 

Connu fous le nom de gomme élajîique j & de Id 
manière de dïffoudre cette fubjîance, 

A gomme élaftique Te trouve dans la pro- 
vince des Eméraudes au Pérou , découle 
d'un arbre nommé par les naturels du pays 
hhévé ^ qui jette par des incifions qu'on y fait, 
lin fuc laiteux qui s'épaiffit en l'expofant au 
foleil ou à la fumée , & prend la confiflànce la 
plus forte ; on en fait dans le pays des flam- 
beaux d'un pouce de diamètre fur. deux pieds 
de longueur, qu'on enveloppe d'une feuille 
de bananier pour contenir la matière lorfqu'elle 
eft enflammée , ,& comme cette fubftance 
gômmo-réfiiieufè s'allume avec facilité, ces 
flambeaux brûlent fans mèche. 

L'arbre qui produit la gomme élaftique , 
croit auflî fur les bords de la rivière des Ama- 
zones chez les Omagnas , & dans les environs 
de Para dans les miffions efpagnoles, 

M. Frefnau , chevalier de l'ordre royal 8c 
militaire de S. Louis , & ingénieur à Cayenne, 
découvrit dans cette colonie, après de grandes 
recherches &: beaucoup de peine , l'arbre qui 
produit la gomme élaftique. 
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Voici laxlefcription qu'il en donne lul-mêjiie 
dans irn mémoire qifil adreffa à M. de la Cou» 
damine en lyyi. 

œ Uurhre jenngiie , ainfî nommé par les 
53 Portugais du Para , hhévé par les habitans 
33 delà -çxoNWiQ^^ Dèsmeralda^ , & caoutchouc 
S3 chez les MdipM:^ , eft foit haut , très-droit ^ 
33 ayant une petite tête, & fans autres branches 
33 dans toute fa longueur. Les plus gros dans 
53 îa Gu'mna rL'Om guère que deux pieds de 
33 diamètre, 8c toutes leurs racines font en terre, 
33 Son tronc eft plus gros vers fa bafe , &: écail- 
53 leux à-peu-près comme une pomme de pin. 
33 La feuille relTemble alTez à celle du manifle^ 
3:> c'eft-à-dire qu'elle efl compofée de plufîenrs 
30 feuilles de grandeur inégale , portées fur la 
33 même queue , tantôt au nombre de cinq ^ 
33 tantôt de quatre , 8c plus ordinairement de 
33 trois. Les plus grandes feuilles qui occupent 
33 le centre , ont environ trois pouces de lon- 
33 gueur , & trois quarts de pouce de largeur; 
33 elles font d'un vert clair en deiïus , 8c plus 
33 pâles en delTous* 

33 Le fruit de cet arbre efl une coque triangiî^ 
33 laire , femblable par fa figure au fruit du riciii 
33 ou palma chrïfli ^ mais il eft beaucoup plus 
33 gros. La fubftance de la coque eft épaiftè 
23 & ligneufe i cette coque a trois tiges ^ qui 



» renfer-ment chacune une feule femence ovaîe 
33 8c de couleur brune, où fe trouve une 
3* amande 

M. Frefnau ne s'étoit pas contenté de faire 

des recherches fur l'arbre qui produit la 

gomme élaflique , mais il s'étoit appliqué à 

des travaux chimiques fur cette matière j il 

avoit trouvé avant lyyij l'art de la diiïbudre 

dans l'huile de noix , en la tenant fimplement 

en digeflion fur les cendres chaudes ou fur 

un bain de fable , ainfi qu'on peut le voir 

dans les Mémoires de l'académie royale des 
fciences. 

M. Berniard , chimifîe laborieux Se exad , 
a fait auffi de nombreufes expériences fur la 
gomme élallique ; il a publié dans le tome 
XVn du Journal de Phy^que, Avril 1781, 
pag. 265" , un mémoire très-intérelTant , dans 
lequel on trouve plufieurs manières de dif^ 
foudre la gomme élaflique; l'on y apprend 
que les huiles elfentielles de lavande , d'afpic 
& de térébenthine, expofées à la chaleur d'un 
bain de fable , & mêlées avec de la gomme 
élaflique, coupée en petits morceaux , ainfi que 
les huiles tirées parexpreffion , telles que î'huile 
de noix , celles d'olive , de lin , de pavot , &c« ^ 
dilFolvent la gomme éîallique ; mai^ i'efpèce de 
vernis qu'elles forment dans cette circonftance. 
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eCl très-difficile Se très-long-tems à fédier 

M. Berniardj au refte, tae faifoit pas toutes 
c€3 recherches dans l'intention de fe procurer 
des vernis à la gomme élaffique; fon but prin- 
cipal étoit de diiïbiidre cette fubflance , en 
lui confervant toute fon éîafticii^ , afin de 
pouvoir lui donner des formes utiles ôc favo- 
rables aux arts , & c'eft à quoi il avoue qu'il 
n'a pu parvenir 3 de forte qu'on peut regarder 
les diffolutions qu'il a obtenues, plutôt com- 
me la matière de la gomme éiaftique réduite 
en une efpèce de mucilage , que comme une 
véritable diffblution , fernblable à celle que 
fournirent les corps véritablement réfineux, 
lorfqu'on les met en digeftion dans les efpriîs 
ardens. 

Je ne confeillerois donc guère l'ufage de la 
gomme éiaftique pour les Machines aérofta- 
tiques 5 même en la diiToîvant beaucoup mieux 
que ne Font fait MM. Robert -, car un grand 
nombre de perfonnes poiïedent à Paris des 
échantillons du Ballon du Champ de Mars , 
qui ne font nullement fecs encore 8c qui fe 
collent étroitement les uns contre les autres , 

(i) D'après des faits auffi pofîtifs , je crois que MM. Ro-. 
ont eu tort d'avancer dans le Journal de Paris , 
qu'ils avoient trouvé l'art de diffoudre la gomm© 

N • 



quoiqn^il y ait plus de deux mois qu'ils foienî 
veniis ; ils font d'ailleurs pleins de grumeaux, & 
une chaleur m peu forte fait fondre la gomme 
élaftique qu'on y a employée. 

Il vS^ut donc beaucoup mieux fe fervir du 
vernis à hv^cofale ou au fucc'm , Sl l'on en 
trouve de très-bien préparé chez M, Watin^ 
près la porte Saint-Martin, Ces vernis fè- 
chent au bout de deux ou trois jours , ils 
donnent au taffetas du brillant, de 'la foupieiTe^ 
& ils font impermécibles àFair, M. Meigmer, 
ingénieur en inflrumens de mathématique, dont 
la probité égale les talens , & à qui Fon peut 
s'en rapporter en toute aiTurance pour conf- 
truire des Machines aéroftatiques en taffetas 
ou en toile, en a fait pîufieurs, & entr'autres , 
un pour M. le duc de Grillon, en taffecas verni 
à la gomme copale , qui a eu le plus heureux 
fuccès, puifqu'il eft relié en l'air 12 heures, tandis 
<jue celui du Champ de Mars ne s'y foutint 
que quarante-cinq minutes. 

Cependant comme il peut arriver des cas 
à l'avenir où la gomme élaflique feroit utile, 
je vais donner ici un procédé pour la dif- 
foudre. 

Prenez une livre d'efprit de térébenthine 
une livre de gomme élaflique, coupée en très- 
peuts morceaux avec des cifeauxj verfez refprit 



cîe tcrébenthiné dans un matrâs à long coî, qne 
vous placerez fur un bain de fable chaud ^ 
jettez la gomme élaflique ^ non à la fois, mms 
par pincées à mefure que vous appercevrez 
qu'elle fe diflbut» Lorfqu'elle fera fondue , 
Verfez dans le matras une livre d'huile de noix, 
ou de lin , ou de pavot rendue defficcadve 
I la manière accoutumée , c'eft-à-dire avec 
de la litharge , vous lailFerez bouillir le tout 
pendant un quart-d'heure 3 Sa la préparation fera 
faite, , 
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LETTRE 

A M» Faujas de Saint-Fo-nb^^ 

J'A F p K E N s 3 Monfîeur 5 que vous êtes fur I© 
|)oiiit de donner au Public qui l'attend avec inî* 
patience , up Précis hiftorique de première 
expérience aéroflatique faite par MM» de 
Montgolfîer à Annonay , de celle qiû a lté 
répétée à Verfaiiîes par un des deux frères ^ ^ 
de celle qui fut faite le 2j août dermer an 
Champ de Mars, 

Les liaifons que vous avez ave.c M. de 
Montgolfîer 5 Vous mettent fans doute plus 
i portée qu'un autre de rendre un compte 
€xad de la belle & fublime expérience que 
les deux frères ont imaginée & exécutée les 
premiers à Annonay, 

Ces mêmes liaifons Se l'attention extrême 
que vous avez donnée à celle de Verfaîlles 9, 
|oîntes aux foins que vous avez pris pour en 
lecueillir de la bouche des témoins oculaires 
tous les détails que vous n'avez pas pu voie 
par vous - même , doivent rendre le précis 
que vous vous propofez d'en donner, égale- 
ment exad ÔL inftrudif , & quant à Fexpé- 
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ïience faite au Champ de Mars le ^27 août 
dernier vous en êtes certainement plus inf- 
truit que perfonne , puifque c'efl vous qui 
le premier avez fongé à répéter l'expérience 
d'Annonay, qui avez imaginé la matière dont 
îe ^Ballon devoit être fait , enduit & rempli , 
qui pour obtenir les fonds néceiïaires à la 
conftrudîon de cette Machine , ave^ formé 
Se animé une foufcription nationale , Se puif- 
qiiQ c'eft vous enfin que cette foufcription 
a nommé fon chef Se à qui elle a donné fon 
plein pouvoir pour diriger cette célèbre, expé- 
rience. 

Vous avez fait plus , Monfieur; animé du 
défir d'immortalifer le nom des auteurs de 
cette grande découverte , vous avez ouvert 
une nouvelle foufcription pour préfenter à 
MM. de Montgollier une médaille frappée à 
leur honneur , & qui fût un monument éter- 
nel de leur gloire Se de l'admiration de leurs 
concitO)^ens. 

Cette nouvelle foufcription vous a , ainfî 
que la première , choifî pour chef du co- 
mité qui devoir déterminer le delTin de la 
médaille. 

C'eft en cette qualité que vous avez bien 
voulu adopter l'infcription que je vous ai 
propofée pour cette médaille j & c'eft aufli, 

Niij 



comme an cKcf de cette foiifcnpîioîi 3 qxit^ 
j'ai Phonneur de vous adrelïer cette lettre, 
dans laquelle je me propofe de répondre 
aux principales objeâions " que j'ai entendu 
faire contre cette infcription. 

Ce n'efl point feulement pour défendre îa 
propriété de Pexpreffion de cette exergue , à 
laquelle j'attache , comme vous le jugez bien 3 
très-peu d'importance, que je vais m'occu- 
per ici avec vous de cet objet ; mais outre 
que je fuis trop flatté de votre fuffrage pour 
ne pas chercher à jufdfier votre choix , c'elî 
principalement pour faire fentir autant que je 
le pourrai , la beauté & l'importance de la dé-« 
couverte à laquelle cette exergue fait allu- 
lion , que je vais difcuter les objeâions dont 
Il s'agit. Vous me permettrez s'il vous plaît 
d'entrer en matière fans autre întroduâiona 

Exergue de la Médaille* 
A Etienne et Joseph i>e Montgolfies^ 

POUR AVOIR RENDU l'a I R NAVIGABLE. 

Des objeâions qu'on a faites contre cette 
exergue , la première me femble être pure- 
ment grammaticale & ne mérite pas , à ce 
litre, un fort' long examen. 

La féconde attaque le fond de la peofée^ 
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Se tendroit fî, elle étoit fondée, à ditiiiniier la 
beauté de la découverte de MM. de Mont- 
goliier; je crois donc par cette raifon devoir 
m'en occuper .plus férieufement Se la difcuter 
avec toute l'étendue qu'elle exige. 

La première objeâion fe réduit à dire qu'on, 
vole dans l'air , qu'on nage dans l'eau Se qu'on 
navîge fur la furface de ce dernier élément ; 
que l'idée de navigation emporte celle d'un 
corps folide foutenu fur la furface d'un fluide ; 
que Fexpreffion de navigable ne peut donc 
être appliquée à un fluide tel que l'air , fur 
la furface duquel aucun corps folide ne 
peut être tranfporté : que d'ailleurs ce n'efî 
point ici l'air qui a été rendu propre à tranf- 
porter des corps folides , mais que, ce font 
des corps folides qui ont été rendus propres 
à être tranfportés dans l'air , & que par con- 
féquent i'expreffion de l'exergue efl inexaéle 
fous ces deux rapports. 

Je réponds , que I'expreffion de vo/er & de 
nager , ne me paroît applicable avec quel- 
que propriété qu'à des animaux vivans ; que 
pour qu'un fluide puiiTe être appelé naviga- 
ble 5 il importe peu que ce foit à la furface 
ou dans la profondeur même de ce fluide , 
que les corps folides foient tranfportés , Sl que 
fi ce n'eft pas , à proprement parler, l'air qui 
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a été rendu capable de tr^infporter des cdi^jS 
folides , mais fî ce font des corps folides cpi 
ont été rendus propres à être traefportés dans 
î'air 5 Pair n'en eft pas moins, par cette décou'» 
verte , devenu capable d'opérer ce tranfportj^ 
Se qu'on peut donc ainfi dire métaphorique- 
ment que cette découverte l'a rendu naviga- 
ble. J'ajouterai que cette métaphore me fem- 
ble même moins hardie qu'an grand nom- 
bre de celles qui font d'un ufage Familier dans 
notre langue , 8c -que ii on fait attention à la 
difficulté dont elî le iîyle lapidaire dans nos 
idiomes modernes, il me paroît qu'on peut 
& qu'on doit même admettre celle-çi fans 
fcrupule» ' - 

Au relie comme cette objedion ne porte 
que fur la juilelTe d'une expreffion à laquelle 
je prends un intérêt affez léger , je lui lailîerai 
volontiers toute la force qui peut lui refier, ^ 
jepalTerai à l'examen de la féconde objeéiion, 
qui pénètre davantage dans le fond de la quef- 
îion, 8c qui à toute forte d'égards, mérite une 
difcuffion plus détaillée. C'eil à Féclaircifîe- 
ment de cette objedion que je vais donc 
m'attacher , &: que je veux confaerer le peu 
de tems qui me relie pour vous écrire. 

Les perfonnes qui font cette objédion di- 
fent que pour qu'un fluide puifîe être ap- 
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pelé navigable , il ne fuffit pas qu'il pmiïh 
tranfporter ou plutôt emporter quelques corps 
foiides ; mais qu'il faut qu'il puiiïe tranfporter 
des hommes , fans qu'ils courent un dangeï 
prefque certain de périr ; que s'il y avoit 
quelques mers fur lefquellês, de cent vaif- 
feaux qui y navigueroient, il en échappât à 
peine un feul , on diroit avec beaucoup de 
raifon & de propriété , que ces mers ne font 
point navigables, &: qu'il paroît par les feules 
expériences aéroftatiques qui aient encore 
été faites, que les hommes qui fe hazarde- 
roient à naviguer dans l'air avec ces Machines, 
y courroient au moins autant de rifques que 
ceux qui navigueroient fur les mers dont nous 
parlons. 

On obferve que la Machine aérollatiqiie 
d'Annonay , après s'être élevée à une a fiez 
grande hauteur , n'y eft reliée que très - peu 
de tems , & eft bientôt retombée par fou 
propre poids , parce qu'elle n'a pas pu con- 
ferver le gaz qu'elle contenoit en affez grande 
quantité pour la foutenir. On remarque que 
celle de Verfailles , après s'être élevée à une 
moindre hauteur que celle d'Annonay , a eu 
précifément le même fort, Se que le Ballon 
du Champ de Mars après êu'e monté à une 
hauteur inconnue ^ & avoir parcouru un ef- 
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pace de dix mille toifes , a été déchiré dans 
l'air par la rupture d'équilibre encre le reffort 
du gaz qu'il renfermoit Se celui ,de l'air 
qui l'envirounoit , de façon que ces expé- 
riences fembîent bien plus faites pour effrayer 
fur les dangers que courroient ceux qui ofe- 
roient fe hazarder à voyager avec de fem- 
blables Machines , qu'elles ne font propres- à 
encouragfcT* à en faire ufage. 

On obferve de plus que de ces Machines 
fi fragiles Se qui n'ont pu fe foutenir dans l'air 
que 11 peu de tems , il n'y avoit que celle de 
Verfailles qui fat chargée de quelque poids . 
Se qu'il ell très-vraifemblable que les autres 
auroient encore été bien plutôt endomma- 
gées, Si fe feroient foutenues bien moins long- 
tems . fî on leur eût donné à porter les poids 
qu'elles dévoient élever. 

On ajoute enfin que quand on pourroit 
faire ces Machines d'un tliFa aflfez ferré pout 
ne point lailTsr échapper le gaz qu'elles con- 
tiennent 5 S< aiTez folides pour réfiHer à l'effort 
du poids dont on les chargeroit , ou à celui 
qu'elles pourroient éprouver par la rupture 
d'équihbre entre le relTort du gaz qu'elles ren- 
ferment & celui de l'air dont elles font en- 
vironnées • encore faudroit-il avoir le moyen 
de les diriger à volonté , pour qu'elles puffenî 
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être d'aucun ufage & fervir d'inftriinxent à une 
navigation proprement dite , Se on finit par re- 
marquer que piiifque les moyens de diriger 
ces Macliines font inconnus , Sl que MM. de 
Montgoliier n'en ont donné aucun , l'exergue 
qui leur attribue la gloire d'avoir rendu l'air 
navigable, paroît plutôt reffëmbler à une pro- 
phétie ou même à une fanfaronade , qu'être 
l'expreffion juile Se modefle de la découverte 
de ces Meffieurs. 

Cette objedion raiïemble bien des diffi- 
cultés Se mérite d'autant plus d'être difcutée 
dans toutes Tes parties , qu'elle paroît atta- 
quer à la fois Se ma fincérité , Se la gloire dé 
MM. de Mongolfisr. 

Je déclare d'abord que loin d'avoir pré- 
tendu exagérer dans cette exergue l'impor- 
tance de là découverte de MM. de MontgoUîer, 
je me reproche au contraire de n'avoir pu 
en faire, alTez fentir le mérite; que je fuis in- 
îimément perfuadé que l'invention des Ma- 
chines aérollatiques renferme mariifeflement 
celle du moyen qui rend pûfTibîe la navigation 
dansl'air, ^quelapolTibilitédecette navigatioa 
m'a paru être une conféquence (impie , direde 
Se immédiate de cette découverte. 

Je déclare de plus , que quoique MM. de 
Montgoîrier n'aient fait part au Publie d'aucun 
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moyen de conduire à volonté les macliînes 
aéroftatiques dans l'air , je n'en fuis pas moins 
perfuadé qu'iis en connoiffenî de très-bons» 

J'ai entendu dire à M. de Montgolfier , qui 
eftaduellement à Paris, qu'il favoit des moyens 
de diriger en tpus fens ces machines, & je le 
connois pour trop honnête , trop modeile & 
erop éclairé, pour avoir le moindre foupçoii 
qu'il voulût fe vanter d'avoir une connoif- 
fance qu'il n'auroit pas , ou pour craindre qu'il 
ait pu fe tromper fur une madère qu'il doit 
avoir autant méditée. 

Cependant comme MM. de IWontgoIfier 
îi'ont point encore en effet communiqué aiî 
Public leur manière de fe rendre maître des 
mouvemens des Machines aérollatiques dans 
l'air, 8c qu'il s'agit ici de juftifîer mon exergue 
& fur-tout ma fîncérité, j'indiquerai lesmoyens 
qui fe font préfentés à mon efprit pour di- 
liger ces Machines , après que j'aurai tâché de 
répondre aux difficultés qu'on propofe relati- 
vement à leur peu de folidité 8c d'imperméa- 
bilité, & j'attendrai avec grande curiofité que 
M. de Montgolfier ait enfeîgné les moyens 
qu'il a pour conduire ces Globes, bien per- 
fuadé qu'ils feront meilleurs & préférables à 
tous, ceux que j'ai pu imaginer. Revenons s'il 
vous plaît aux autres parties de l'objedion. 
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Il paroît injufle de décider qu'aucune Ma- 
clîîne aéroftatique ne peut fe foutenir iong- 
lems dans Pair, d'après trois premières expé- 
riences, dont deux n'étoient évidemment point 
faites dans îe deflein de les en rendre capa- 
bles. MM. de Montgoliier n'avoient pour 
objet, dans l'expérience d'Annonay, que de 
montrer qu'un corps d'un poids confidérable 
pouvoit s'élever de lui-même dans l'air Se y 
demeurer même quelque tems , &: la matière 
dont ils avoient fait leur machine , ainfî que 
le peu de foin qu'ils avoient pris de la rendre 
propre à conferver le gaz dont elle étoit rem- 
plie , prouvent fans réplique qu'ils n'avoient 
point eu pour but de la rendre propre à relier 
long" tems fufpendue dans l'air, & qu'ils ne 
pouvoient avoir aucune efpérance à cet égard* 

La Machine aérollatique de Verfailies étoit 
faite à la vérité , d'une matière plus folide que 
celle d' A-nnonay , & fes parties en étoient réunies 
avec plus de foin - mais il n'en eilpas moins 
vrai que M. de Montgolfîer n'avoit point pré- 
tendu qu'elle dût fe foutenir long-tems dans 
Fair , &: d'ailleurs la précipitation extrême avec 
laquelle on fut obligé de la faire , avoir été 
caiife qu'il y était relié dans le haut quelques 
défauts, qui en ont occafîonné la rupture. 

■Cette admirable expérience n'en prouve 
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pAs moins deuxcliofes également importantes t 
elle démontre d'abord , que ces Machines peu- 
vent non-feulement s'élever d'elles-mêmes, 
mais qu'elles peuvent encore enlever avec fa- 
cilité les poids dont on les' charge , pourvu 
que ces fardeaux foient dans une proportion 
convenable avec le vokime &: le poids de 
îa Machine ; cette expérience ferc encore à 
prouver , que , dans le cas où il arriveroit 
quelqu'accident àces Machines, elles retombe-' 
roient aiîez lentement 5 pour que les hommes 
qui feroient transportés par elles , ne coumiïent 
aucun rifque d'être blelTés , ôc le bon état 
dans lequel on a trouvé le m.outon , qui étoit 
fufpendu à cette Machine , ainli que la tran- 
quillité avec laquelle ii broutoit le foin qui 
étoit dans fa cage , font des fignes certains qu'il 
n'avoir éprouvé aucune fecouffe ni aucune in- 
commodité , foit en s'élèvant , foit en re- 
tombant. 

La Machine aéroftatîque du Champ .de Mars 
étoit faite pour s'élever plus haut & pour fe 
foutenir en l'air bien plus long- tems que les 
deux dont nous venons de parler. Pour éprou- 
ver le taffetas dont ce Globe étoit compofé, 
on en avoit fortement attaché un morceau fur 
un récipient découvert , on avoit fait le vuide 
jufqu'à ce que Féprouvette fut defcendue au- 
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«efîbus d'un pouce ; on avoit répété ceîtê 
épreuve un grand nombre de foi-s , fans qu® 
ce morceau de taffetas parût fatigué, ôc on 
s'étoit ainfi affuré que cette étoffe étoit d'une 
force confidérable Se qu'elle étoit abfolu- 
ment imperméable à l'air. Il ne manquoit, 
pour avoir en petit une Machine auffi parfaite 
qu'on pût la défirer , que de fe moins preffer 
de jouir de cette expérience , & de donner à 
. l'enduit tout le tems néceffaire pour fécher. 
Telle qu'étoit cette Machine , elle perdoit 
peu de Pair inflammable dont elle étoit rem- 
plie , & fi l'on eût exécuté les ordres que 
vous aviez donnés & que vous étiez en droit 
de donner comme chef <Sc fyndic des fouf- 
cripteurs, le Ballon fe feroit foutenu bien plus 
long-tems, 8c l'expérience eût été bien plus 
inftruâive qu'elle n'a pu l'être. 

Vous ^viez prévu ^ Se tous les phyficîens 
étoient en cela d'acoord avec vous , que ii or 
rempiiffoit entièrement le Ballon , une fphèvô 
d'un auffi grand diamètre ne pourroit réfifter 
à l'expanfion de Pair inflammable qu'elle ren- 
fermoir , quand le relTort de ce gaz ne feroit 
plus contre-balancé par un air affe^ denfe pour 
lui oppofer une force égale à la iienne. Ce 
Ballon étant en effet d'une légèreté beaucoup 
plus grande qu'un volume d'air correfpondant 
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aufienj a'dû monter à une hauteur*, où IVir^ 
à caiife de fa grande expanfion , n'a pu s'op- 
pofer au reiïbrt du gaz qu'il renfermoitj & 
où la force de l'étoflè n''a pu réfifter à fon 
effort ; au lieu que s'il eût été moins rempli ^ 
il feroit d'une part monté beaucoup moins 
haut , & d'un autre côté le gaz ayant de Pef- 
pace pour s'étendre, n'auroit pu employer fa 
force à déchirer le Ballon. Il paroît hors de 
doute que c'eft long-tems avant que le Bal- 
lon ait pu atteindre jufqu'à fon point d'équili- 
bre, que s'ell: faite là rupture qui a occafionné 
fa chute , & qui a privé le Public des con- 
noiiîances que le fuccès de cette expérience 
eut pu lui procurer. 

Si l'expérience eût auffi bien réuffi qu'elle 
l'aurcit dû , on auroit pu efpérer de favoir à 
quelle hauteur le Ballon feroit monté , quel 
auroit été le tems qu'il auroit employé à s'é- 
lever & à fe fixer à fon point d'équilibre, le 
tems qu'il auroit pu fe foutenir avant' d'avoir 
perdu affez d'air inflammable pour devenir 
plus lourd qu'un volume d'air atmofphérique 
égal au fien , le chemin qu'il auroit fait pendant 
cet efpace de tems , les vents qui auroient 
régné dans ces régions fupérieures, &c. 

C'efl pour obtenir ces réfultats fi intéref- 
/ans , que vous aviez ordonné le matin en ma 

préfence, 



^op ) 

préfence , de ne pas remplir îe Ballon plus 
qu'il ne l'étoit alors ; mais l'opiniâtreté Se la 
charlatanerie des gens qui s'étoient emparés 
de la Machine , fe font refufées à vos' vues. 
N'ayant eu d'autre méritée que celui d'avoir 
coupé & enduit le Balîon, ils ont abfolument 
voulu montrer au Public qu'ils favoient faire 
line boule bien ronde, & ont tout facrifîé à une 
gloire auffi frivole. 

Quoi qu'il en foit, il eft facile d'empêcher les 
Ballons qu'on voudroit ainfi abandonner, de 
fe déchirer , quelque légers qu'ils futfent & à 
quelque hauteur qu'ils puffent monter, & le 
moyen que vous vouliez employer, qui con- 
fiftoit à ne^ pas remplir entièrement le Ballon, 
ell fimple Se fuffifant. 

Si on vouloit au contralrb remplir exaéle- 
ment ces Ballons , on pourroit y ajufter une 
, foupape àrelTortjpar laquelle s'échapperoit 
îîéceffairement le gaz qu'ils renfermeroient , 
quand il viendroit à fe dilater au point de 
vaincre la réfiflance du reflbrt de 1^ foupape; 
mais il faudroit , en ce cas, que cette réfiflance 
i fût moindre que celle de l'étoffe dont les 
Ballons feroient compofés. Il efl évident qn^ 
par ce moyen le gaz renfermé dans ce Bal- 
ion ne pourroit le déchirer, puifqu'il trou- 
veroit une moindre réfiflance dans le reiïQxî- 
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de la foupape qu'il n'en éprouveroît de îa 
part de l'étoffe ; & il arriveroit alors que lorf- 
qu'il feroit forti du Ballon une aiïez grande 
quantité de gaz , pour que la force de celui qui 
y relleroit ne fût pas fupérieure à celle de 
l'air environnant, le reiïbrt de la foupape 
n'étant plus pouffé en dehors par une force 
plus grande que celle de l'air extérieur, fe 
rétabliroit de lui-même & refermeroit la fou- 
pape 5 & qu'ainfi la force expanfîve du gaz fe- 
roit toujours à-peu-près en équilibre avec h 
force de l'air , à quelque hauteur que les Bal- 
lons fuffent tranfporiés. \ 

Si en rempliffant exaéiement ces Ballons 3 
on vouloit empêcher -encore plus fûrement 
qu'ils ne fuffent déchirés par l'expanfion dm 
gaz qu'ils renferment Se en prévenir en même- 
tems toute déperdition , voici un autre moyen 
qui répond à ces vues. En attachant au-def- 
fous du Ballon rempli de gaz, & qu'on veut 
abandonner , un Ballon d'une capacité à-peu- 
près égale qu'on aura bien privé d'air atmof- 
phérique , & en établiffant une communica-^ 
tion libre entre les deux Ballons au mbyen 
d'un robinet ouvert, on fera fur que dès que 
le reffort du gaz contenu dans le Ballon fu- 
pé rieur fera plus fort que celui de l'air envi- 
ronnant j le gaz paffera tranquillement dans 
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le Baîîon inférieur 8c qu'il remontera enfuite 
par fa légèreté dans le Ballon fupérieur , auffi« 
tôt que l'air environnant acquerra une plus 
grande force comprimante ; de façon que lâ 
force du reiïbrt du gaz & celle de l'air feront 
toujours dans un parfait équilibre, & que le 
Ballon n'aura aucun effort à craindre de la 
part du gaz qu'il contient. 

Au refte , comme mon but principal efi: de 
prouver la poffibilité de la navigation dans l'air^ 

puifque les Ballons , avec lefquels on navige- 
roft , nemonteroient point avec un mouvement 
auffi rapide que celui du Champ de Mars , 8c 
îie pourroient par conféquent courir le rifqué 
dont il eH queftion, qu'à des hauteurs fî grandes 
qu'elles pourroient être incommodes , ou ef- 
frayeroient au moins l'imagination des pre- 
miers navigateurs ; il eft inutile d'en dire da- 
vantage fur cet article , & nous allons nous 
occuper des précautions nécelïaires pour ga** 
rantir les hommes qui voudroientfe ha2:arde^ 
à naviguer dans ce nouvel élément, de tous les 
dangers auxquels cette tentative pourroit les 
expo fer. 

Cependant^ en obfervant que la Machine 
de Verfailles 8c h Ballon du Champ de Mars 
ont été tous deux déchirés dans leur partie 
fupérieure , & en faifant attention que la partie 

Oij 
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fupérieure des grandes Machines aérofiatîques 
eft celle qui fatigue le plus quand il s'agit de 
les hiiïer pour les remplir ^ Se qui efl en même 
temps la plus expofée à l'effort du gaz qui 
tend toujours en haut* il paroît qu'il feroit 
prudent de renforcer les parties fupérieures 
de ces Globes , & de s'appliquer fur-tout à 
connoître quelles font les qualités défirables 
dans les matières qu'on voudroit employer à 
la conttruâion de ces Machines. 

Il eft effentiel pour aflurer le. fuccès des 
voyages dans les airs , que les étoffes ou les 
matières , dont feront compofées les Machines 
aéroflatiques , foient affez fortes pour réfifler 
il l'effort des poids dont elles feront char- 
gées , Se quoiqu'il foit à défirer qu'elles foient 
légères , il eft encore plus important qu'elles 
^ foient folides , parce qu'on peut fuppléer à la 
îégéreté des étoffes en donnant plus de vo- 
lume aux Machines ; & c'eft par conféquent à 
fabriquer les étoffes les plus fortes , les plus 
fouples , les plus légères & les plus ferrées qu'il 
foit poffible 5 que les ouvriers qui travailleront 
pour les Machines aéroftatiques doivent s'ap- 
pliquer; mais à quelque degré de perfedion 
qu'on porte à cet égard la fabrication , il paroît 
bien difficile qu'on puiffe jamais parvenir à 
faire des étoffes d'un tiffu affez ferré , pour 
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qu'elles foieiit abfolument imperméables , foît 
à l'air atmofphérique , foit aux différens gaz iS 
fubtils , dont les Machines aéroftatiques peu- 
vent être remplies , fur-tout quand ces étoffes 
feront tendues ôc tirées par les poids dont ces 
Globes feront chargés. Il ell donc vraifem- 
blable que les étoffées, quelles qu'elles foient , 
auront toujours befoin d'être peintes pour être 
employées aux Ballons aéroflatiques , & Part 
des vernis va par cette raifon acquérir un nou- 
veau degré d'importance. 

Les vernis propres à enduire les Machines 
aéroflatiques , doivent être les plus folides, les 
plus légers , les plus foupîes & les plus inat- 
taquables, foit à l'acide de l'air, foit aux diffé- 
rens gaz dont ces Machines peuvent être rem- 
plies. Il en exifte d'exceîlens, Se qui ont toutes 
ces qualités à un très-haut degré : les vernis à 
la gomme élaiiique , à la gomme copale & au 
... fuccin , font prefqu'également bons , & le$^ 
progrès rapides que les arts font fous nos. 
yeux, ne laifTent guère lieu de douter que tous 
les objets qui entrent dans la compofition des 
Machines aéroflatiqûes , ne parviennent bien- 
tôt à un degré de perfeâion difficile à être 
furpaffe. Mais en rendant jui^ice à l'induArie 
humaine, j'avoue cependant que je fuis porté 
à penfer qu'il eft à cet égard un point auquel 
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les arts ne pourront jamais atteindre , Se que 
les membranes Se les peaux des .animaux au- 
ront toujours de l'avantage reîativeinent à la 
force à l'imperméabilité fur toutes les étoffes 
qu'on pourra inventer. 

Peut-on croire qu'il exifle. jamais une étoffe 
auiïî fine que cette péllicule de l'intellin du 
bœuf, dont on fait les petits Ballons qu'on 
vend maintenant à' Paris , Se qui foit en même- 
tems auffi imperméable , foit à l'air atmofphé- 
rique , foit à l'air inflammable f Les veffies des 
animaux ne font- elles pas d'un ufage plus fur 
pour conferver de l'air, que toutes les étoffes 
-que l'on ponrroit fabriquer f 

Les fables anciennes qui repréfentent les 
vents comme renfermés dans des outres, l'u- 
fage conliant de tous les ouvriers qui font les 
Ballons 5 avec lefquels on joue dans les col- 
lèges 5 & celui des ouvriers qui font les fou- 
flets de toutes grandeurs , ne prouvent-ils pas 
que de tems immémorial l'expérience a appris 
que de toutes les fubftances qui ont quelque 
foupleffe 5 la peau des animaux efl la plus pro- 
pre à conferver l'air qi^'on lui confie ? 

Ce que nous venons de dire de Pimper- 
îïiéabilité des peaux, comparée à celle des 
étoffes, peut avec autant de raifon fe dire de 
leur force. On ne connoît aucune étoffe qui 



à épaiffeur égale , Toit capable d'autant de ré- 
fiflance qu'un cuir bien tanné , & l'on peut 
remarquer tous les jours , que lorfque les mar- 
chands veulent vanter la force d'une étoffe , 
ils la comparent à celle du cuir par une efpèce 
d'exagération. 

Toutes ces raifons m'induifent à croire que 
c'eft principalement fur les peaux des différens 
animaux que l'indudrie devroit s'exercer pour 
porter les Machines aérollatiques au point de 
perfeélion dont elles font fufceptibies ; êc 
comme , malgré toutes les qualités que nous 
venons de lui reconnoitre , le cuir a le défaut 
d'être pefant, c'efl donc à lui ôter cette imper- 
fedion qu'on devroit fur- tout s'appliquer • & 
l'on peut prédire fans crainte, que la nation 
qui trouvera le moyen de rendre les cuirs plus 
Toupies &: plus légers , en leur confervant leur 
force , fera celle qui tirera les plus grands 
avantages des Machines aérollatiques. 

Au relie, je ne veux point finir cet article 
fans rendre compte d'une idée ingénîeufe de 
don Gauthey , qui peut être de quelque utilité ^ 
&: qui trouve ici fa place très-à-propos. 

Il pourroit peut-être arriver qu'on trouvât 
un jour quelque matière folide Se fans fou- 
pie ffe qui fer oit préférable au cuir même pour 
la conftrudion des Machines aérollatiques, & 

Oiv 
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Fon fent qu'il feroit alors impoffibîe de les 
tordre ou de les comprimer pour en fake 
fortir l'air commun qu'elles contiendroient , 
avant de les remplir du gaz dont on voudroit 
les animer. Dans ce cas , don Gauthey pro- 
pofe d'introduire dans l-e-Ballon inflexible 
un autre Ballon d'un .volume égal & d'une 
étoffe très - mince ôc trcs-fouple, telle que 
feroit du taffetas gommé , 8c qui feroit bien 
tordu , Se par conféquent bien privé d'air. 
Il veut enfuite , qu'après avoir fait im petit 
trou au Ballon extérieur, ou y avoir pofé un 
petit robinet qu'on laiffera ouvert pour en 
laiffer échapper l'air , on lie fortement les deux 
Ballons au robinet^ par lequel on introduira 
le gaz dans le Ballon intérieur Se flexible. De 
cette manière, le gaz en rempliffant & en gon- 
flant ce fécond Ballon , obligera tout l'air 
contenu dans l'autre à s'échapper par l'ouverture 
qu'on y aura faite à ce deffein : le Ballon in- 
térieur étant d'un volume égal à celui du pre- 
mier Ballon , celui-ci fe trouvera entièrement 
rempli de gaz, &: tout-à-fait privé d'air atmof- 
phérique; & bouchant enfuite le petit trou, 
ou fermant le petit robinet, on aura un Ballon 
folide, exaélement rempli de gaz. Se privé 
de l'air commun qu'il contenoit. 

Ainfi , après avoir tâché d'indiquer la ma- 
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folides, & avoir pourvu autant que nous le 
pouvions à la fûreré des hommes qui s'en 
. ferviroient , nous allons nous occuper des 
moyens qui nous ont paru propres à diriger 
ces Machines , après avoir cependant dit un 
mot des diftérens gaz qu'on peut mettre en 
ufage pour leur donner de l'adivité. 

L'étude des gaz eft afféz nouvelle , & la 
fcience n'en eft par conféquent point en- 
core fort étendue. On connoiiïbit quelques 
gaz alkalins plus légers que l'air, & il paroît 
que M. de Montgollier emploie quelques 
madères alkalines pour former le fien. Ce gaz, 
par la modicité de fon prix 8c par la facilité 
auffi bien que par la promptitude avec laquelle 
il eft produit, a fous ce rapport des avantages 
infinis fur tous les autres & l'expérience de 
Verfailles en fut une preuve évidente. C'étoit 
unechofe véritablement admirable, & qui fem- 
bloit tenir du prodige , que de voir une toile qui 
fervoit de tapis à un écliafFaud, s'enfler graduel- 
lement par une canfe invifible , ôc préfenter 
enfuite en fept minutes de tems aux yeux de 
cent cinquante mille fp.g.d;ateurs , une efpèce de 
Globe d\ine forme Se d'une grandeur raajef- 
tueufe , qui s'éleva enftn de lui-même à la 
hauteur de 300 îoifes avec tranquiftité ; Se 
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quand on venoit à apprendre que îa caiife 
d'un phénomène auffi impofant n'étoit due 
qu'à la combuftion de yo livres de paille ôc 
de 5' livres de pouffière de laine , la furprife 
qu'il avoit caufée étoit encore plutôt accrue 
que diminuée. 

Cependant quelqu'admirables que foient 
les effets de ce gaz, comme il n'efl point 
encore affez bien connu. Se qu'on ignore à 
quel point il peut être irrédudible, je m'abf^ 
tiendrai d'en parler, & je laiiïerai au rems 8c 
à l'expérience à faire juger de fon mérite. 

Les meilleurs gaz à employer dans les 
Machines aéroflatiques , feront toujours les 
plus légers , les plus irrédudibles , les plus 
inaltérables, les plus faciles à faire, & qui 
pourront être produits le plus promptement 
Se au prix le plus vil. C'efl fans doute à la re- 
cherche de pareils gaz que la chimie va s'oc- 
cuper & foumettre, poury réuffir, toutes les 
fubllances de la nature, feules & combinées 
à tous les degrés de feu & à tous les procédés 
dont elle pourra faire ufage ; & fî la nature 
lui en refufë de plus parfaits que ceux que 
nous connoilTons , il faut au moins efpérer 
qu'elle réuffira à rendre plus facile en grand 
îa manipulation de ceux qui font déjà trouvés. 
L'air inflammable que vous aviez indiqué 
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pour remplir le Ballon du Champ de Mars, 
eft, de tous les gaz connus, le plus léger ; il n'eft 
rédudibîe que par l'inflammation , 8c ï\ gH 
inaltérable au point d'avoir été confervé des 
années entières dans des vaiffeaux de verre, 
fans avoir été détérioré. Mais ce gaz fî parfait 
d'ailleurs, a le défaut d'être un peu cher & 
d'une manipulation affez difficile en grand. 
A l'égard de la manipulation, il femble qu'on 
ait déjà fait quelques progrès , 8c l'appareil 
dont on s'eft fervi dans une expérience que 
vous avez faite depuis peu , rend l'intro- 
duélion de cet air plus facile & moins dange- 
feufe pour le Ballon. 

On doit fe flatter de même, qu'une fubf- 
tance auffi commune , 8c que la nature 8c les 
ârts nous offrent à l'envi , deviendra bifentôî 
à vil prix. On fait que la fermentation putride 
en produit beaucoup , que les eaux croupif- 
fantes 8c les marais en fourniïïent en abon- 
dance , 8c que dans les manufadures de vitriol 
martial on laiiïe évaporer tout celui qui s'y 
forme : il paroît donc impo/Tible que ce gaz 
ne diminue pas de valeur , quand on s'occu- 
pera à l'aller chercher dans les magafins im- 
menfes que la nature nous en préfente -y 8c 
que dans les atteliers où il s'en perd journelle- 
ment des quantités confidérabîesj on fongera 
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à îe conferver. Il eft même à préfumer , fî 
l'air inflammable efl le gaz qu'on préfère pour 
lemplirles Machines aéroftatiques, que lorf- 
que Pufage de ces Machines fera devenu com- 
mun, il s'établira des marchands qui en feront 
commerce , <Sc qui en auront des magafîns , 
de façon qu'on n'aura plus la peine de le ma- 
nipuler foi-même , Se que cet air étant chez, 
les marchands, renfermé dans des outres, oh 
pourra remplir les Machines aéroilatiques ^ 
quelque grandes qu'elles foient, fans le moin- 
dre embarras. 

J'ignore en effet fi l'on s'eil aiïiiré que Pak 
inflammable des marais eft de la même lé- 
gèreté que celui qui ell produit par la dilTo- 
îution du fer par l'efprit de vitriol : on dit 
celui tiré du zinc encore plus léger ; mais 
comme celui qui eft produit par la diftblution 
du fer, eft plus connu 8c plus éprouvé que 
les deux autres , j'avertis que c'eft avec cet 
air que je fuppoferai remplie la Machine 
aéroftatique que je vais tâcher de diriger- 

îl feroit à fouhaiter fans doute qu'on pût 
fe pafter de tous ces gaz, quelque bons qu'on 
les fuppofe , & qu'il fût poffible de faire avec 
un métal quelconque , des Globes qui , fans 
être d'une grandeur démefurée , & étant afl^^ 
folides pour fupporter un vuide intérieur 
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abroîiî 5 fLiiïent pourtant affez légers pour 
pefer moins que le volume d'air qu'ils déplace- 
îoient , quand on auroii pompé celui dont 
ils feroient remplis. De telles iMachines feroienî 
certainement plus folicies & plus imperméa- 
bles qu'aucune de celles qu'on pourroit faire 
avec la meilleure étoffe ou le meilleur cuir, 
& feroient aufTi bien plus faciles à diriger 
verticalement que celles cjui feroient pleines 
du meilleur gaz, puifque pour les faire plus 
ou moins monter ou defcendre , il fuffiroit d'y 
lailTer rentrer ou d^en faire fortir plus ou 
moins d'air. Mais il efl dans prefque tous, 
les arts un point de perfeélion auquel on tend , 
& dont on approche toujours fans pouvoir 
l'atteindre; Se ce que je propofe ici eft peut- 
être le point de perfeâion auquel les conflruc- 
teurs de Machines aéroftaîiques ne parvien- 
dront jamais. EOTayons donc de conduire des 
Machines aéroftatiques remplies d'air inflam- 
mable, auffi parfaites qu'on puifleles exécuter, 
ou qu'on puiiTe au moins raifonnablement > 
ies efpérer, ( 

J'avertis encore que fî je fuppofe mes Ma- 
chines remplies d'air inflammable, ce n'efî 
point que je prétende lui donner la préférence 
for le gaz de MM. de Montgolfîer, Sl que c'eH 
uniquement parce que je le conîiois davantage. 
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t)'aîlleursj tout ce que je dirai des Machines 
remplies d'air inflammable, pourra s'appliquer, 
avec les changemens nécelTaires , à celles qui 
feroient animées par-ie gaz de MM. de Mont- 
golfier. 

Je vous demande pardon, Monfieur, d'en- 
trer dans tous ces détails dans une lettre qui 
vous efl adreiïee ; je fais combien ces matières 
vous font familières , 8c fur tout ce qui y a 
rapport je me ferois alTurément gloire de pren- 
dre de vos leçons ; mais puifque vous voulez 
bien publier cette lettre à la fuite du Précis 
îiiftorique que vous donnez de cette décou- 
verte , j'ai cru que , pour prouver la vérité de 
îa penfée de l'exergue que vous avez bien voulu 
adopter , il falloir ne rien oublier de ce qui 
pouvoit montrer que la navigation dont il s'agit 
étoit non- feulement praticable, mais encore 
qu'on pouvoit efpérer qu'elle ne feroit ni très-n 
difficile 5 ni très-périlleufe , &; j'ai penfé que bien 
des perfonnes, pour qui ces matières font ab- 
folument nouvelles, me pardonneroient d'être 
entré, en en parlant, dans plus de détail que je' 
ne m'en permettrois fur des fujets qui auroient 
été traités par d'autres , Se qui feroient par 
conféquent plus connus. 

Avant de fonger à diriger en tout fens une 
Machine aérollatique , il faut d'abord s'occu* 
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per des moyens de la faire parvenir à la hau- 
teur où on défire dé la porter , 6c de la met- 
tre en parfait équilibre avec la couche horizon- 
tale d'air dans laquelle on fe propofe de na- 
viger. J'indiquerai çnfuite les moyens que je 
crois propres à la faire monter ou defcendre 
à volonté, après quoi j€ tâcherai de la faire 
mouvoir horizontalement en tout fens. Se il 
fera facile de comprendre que fî je réufiis à 
lui imprimer ces deux moiivemens , on pourra, 
en les combinant, diriger cette Machine félon 
tous les plans poffibles obliques à celui de 
l'horizon. 

Je fuppoferaî donc que la Machine aérof- 
tatique fur laquelle je veux m'embarquer ell 
îrcs-grande, & capable d'élever des poids con- 
iidérables ; qu'elle eft, très - foiide , & qu'elle 
ne perd rien ^ ou ne perd qu'infiniment peu 
. de l'air inflammable qu'on lui confie. J'y pla- 
cerai deux robinets , l'un en haut , & l'autre 
en bas, & je la fuppoferai garnie de quelques 
échelles de corde , par le moyen defqueiles 
deux hommes puiiïent monter jufqu'au robi- 
net fupérieur. Ce robinet étant jfermé, je rem- 
plirai cette Machine par le robinet inférieur 
dans une proportion convenable ^ <& fî je pré- 
vois que je doive m'éle ver très-haut, j'attache- 
rai en bas un autre Globe plus petit, avec lequei 
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je laiiTerai à ma Machine une communication 
libre pour prévenir un accident pareil à celui 
q^ui eft arrivé au Ballon du Champ de Mars. 

Cette Machine étant remplie autant que je 
îe délirerai , je la chargerai d'un poids un peu 
plus pefant que celui qu'elle peut enlever : 
ce poids confiilera en un bateau d'une conf- 
trudion très - légère , fur lequel j'embarquerai 
les hommes qui voudront naviger avec mois 
§c ce qu'il faut pour notre voyage. Le fond 
de ce bateau fera rond en dehors 8c en dedans , 
repréfentant un tonneau qui tiendroit toute la 
louguear du bateau; & quoique le relie du 
bateau doive être conftruit très - légèrement , 
le fond, ou cette efpèce de tonneau dont j'ai 
parlé, doit être fait avec la plus grande exac- 
titude, 8c folide au point de fupport'er qu'on 
y falTe , félon le befoin, ou un vuide. intérieur 
abfolu, ou qu'on y condenfe l'air jiifqu'à le 
faire pefer au moins le double de celui de 
Fatraofphère. 

Je laiiTerai le fond de mon bateau plein 
d'air ordinaire; j'embarquerai quelques ton- 
neaux auffi folides que le fond de mon bateau, 
qui feront^ abfolument privés d'air, 8c quel- 
ques autres remplis d'air inflammable; je pren- 
drai de plus avec moi quelques flacons d'huile 
de vitriol 3 ôc j'achèverai le refte de mon îefî 

avec 
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âvec une quantité de limaille de fer beaucoup 
plus que fuffifante pour faturer l'huile de 
vitriol que j'aurai embarquée. 

Les chofes ainfî préparées, je fongerai à 
mon départ. Se j'obferverai de ne partir que 
quand le baromètre fera au terme moyen de 
fes variations , c'eil-à-dire, à-peu-près à vingt- 
huit pouces. 

Je commencerai par jeter une partie de 
la limaille de fer fuperflue que j'ai embarquée, 
jufqu'à ce que je fois à flot, c'eft-à-dire, juf- 
qu'à ce que j'aie perdu terre ; & continuant 
ainfî à en jeter peu - à - peu , je m'élèverai 
infenfiblement jufqu'à ce que je fois en équi- 
libre avec la couche d'air à laquelle je veux 
me fixer ; & l'on remarquera que jé monte 
fans aucune fecouiïe 8c fans aucun rifque , 
& que j'arrive à la hauteur fouhaitée avec la 
précifîon qu'un grain de limaille de fer jeté 
de plus ou de moins peut procurer. 

Arrivé à cette hauteur , je n'aurai guère, dans 
un voyage ordinaire Se dans un tems calme , 
aucune raifon de délirer de monter, ni dedef- 
cendre. L'air étant à fon terme moyen de 
pefanteur, quand j'ai quitté terre , quelques 
changemens que le baromètre puilTe en fuite 
indiquer dans cette pefanteur , les couches 
d'air avec lefquelles ces changemens me met- 
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tront en équilibre , ne pourront être fort éloi- 
gnées de celle où je me ferai placé d'abord ; 
& il doit m'être alTez indifférent de naviger à 
quelques toifes plus haut ou plus bas de la hau- 
teur à laquelle je ferai monté en commen- 
çant mon voyage. 

Je réferverai donc les moyens que j'ai de 
m'élever ou de defcendre pour quelque occa- 
fion importante, & il peut s'en préfenter deux 
de ce genre. 

Premièrement je puis être incommodé par 
le vent à la hauteur où je me trouve, & dé- 
firer par conféquent d'en changer. . Je me ré- 
ferve de parler du parti qu'il faut prendre dans 
cette circonflance, quand j'indiquerai les moyens 
qu'on peut employer pour diriger horizonta- 
lement les Machines aéroftatiques. 

Secondement je puis être obligé d® pafler 
par-defflis quelque haute montagne; & c'eft 
ici la chofe la plus difficile dans cette forte 
de navigation. En effet, les montagnes font à 
la navigation dont nous parlons , ce que les 
caps font dans la navigation ordinaire ; & l'on 
fait combien quelques-uns ont été ancienne- 
ment, Se combien quelques autres font en- 
core aujourd'hui, difficiles à doubler. 

Si je prévoyoîs que dans le cours de mon 
Yoyage je n'euffe qu'une feule haute montagne 
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â franchir, je pourrois fans doute me charger ^ 
en partant, de quelque poids inutile dont je 
me déchargcrois pour paffer par-defflis cette 
montagne 5 comme j'ai jeté la limaille de fer 
pour me porter à la hauteur à laquelle je vou- 
lois me placer j mais comme on ne pourroit 
répéter ce moyen , & que je pourrois avoir plu- 
fîeurs obflacles femblables à furmonter, & puis- 
que d'ailleurs on peut , pour d'autres raifons, 
avoir befoin de monter & de defcendre pendant 
îe cours d'un voyage, il vaut mieux chercher 
des manières de s'élever ou de s'abaiffer, dont 
on puiffe faire ufage auffî fouvent que le befoin 
exigera de les employer. 

Il me paroît qu'on ne peut trouver que 
deux moyens phyfîques pour faire monter ou 
defcendre à volonté leà Machines aéroilati- 
ques; mais je crois qu'on peut encore fe fer- 
vir d'un moyen méchanique capable d'aug*^" 
menter l'effet des deux autres , & je parlerai 
dans l'inflant de ce dernier moyen quand il 
fera quefîion de diriger horizontalement ces 
Machines. 

Les deux moyens phyfîques qui peuvent 
faire monter ou defcendre les Machines aérot 
îatiques , fe rencontrent dans les deux feuls 
fluides defquels on puilTe difpofer quand on 
eft tranfporté par ces Machines; je veux par- 



1er de Fair dans lequel on navîge , & du fluide 
qui anime la machine qui vous tranfporte. 

Pour monter il faut , ou diminuer la pefan- 
teur du fardeau à élever , ou augmenter la 
force élevante de la Machiné , 8c il doit être 
quelquefois nécelTaire d'employer enfemble 
l'un Se l'autre de ces moyens, quand on veut 
s'élever à une hauteur beaucoup plus grande 
que celle où l'on fe trouve. 

Si j'ai befoin dem'élever, je commencerai 
donc par pomper l'air dont ell plein le fond 
de mon bateau, & je diminuerai ainfî le poids 
du bateau de celui de cet air que j'aurai pom- 
pé. Si cette manœuvre eft infuffifante pour 
m'élever auffi haut que je le veux , je pompe- 
rai tout ou partie de l'air inflammable que j'ai 
embarqué dans des tonneaux , je l'introduirai 
dans ma Machine par le robinet inférieur ; & 
mes tonneaux fe trouvant abfolument vuides , 
j'aurai donc , par l'introduélion de cet air , aug- 
menté la légèreté relative de ma Machine , & 
' diminué encore le poids de mon bateau de ce- 
lui de Fair inflammable qui étoit dans mes ton- 
neaux. Ce moyen devroit fuffire feul pour m'é- 
lever à la plus grande hauteur , puifque je fuis 
îe maître d'embarquer avec moi toute la quan- 
tité d'air inflammable qui peut m'être nécel^ 
faire; & que pour qu'il tienne moins d'ef« 
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pâce, je puis mêtoe le fouler &: le condenfer 
dans quelques-uns de mes tonneaux. Cepen- 
dant fi la quantité d'air inflammable que j'avois 
embarqué ne fuffit pas encore pour donner à 
ma Machine la force de s'élever aiïez baut , 
alors , avec Pefprit de vitriol 8c la limaille de 
fer que j'ai dans mon bateau, je ferai de l'air 
inflammable, ôc je l'introduirai encore dans 
ma Machine 3 Se s'il me reftoit quelque petite 
hauteur à gagner, je jetter ois à terrç le réfîdu 
de la diffblution de la limaille par l'acide 
qui me deviendroit inutile ; Se en foulageant 
encore mon bateau de ce poids, 8c en ajou- 
tant à tous ces moyens la force méchanique 
dont il me refte à. parler , il faudroit que la 
hauteur à laquelle je veux m'élever fut à une 
dillance verticale , immenfe de celle dont je 
pars, pour que je ne pufl^e pas l'atteindre. 

Tous les effets de ces divers moyens font 
calculables félon les différentes fïippofitions 
qu'on voudra faire ; mais il me femble , par un 
fimple apperçu , que la réunion de ces moyens 
doit porter une Machine aéroftatique à la plus 
grande hauteur où l'on puiffe avoir befoin de 
îa faire monter, fur-tout fi l'on réfléchit que 
quelqu'un qui prévoit qu'il lui fera néceffaire 
de&'élever extraordinairementhaut, commen- 
cera par s'établir à une hauteur affez grande 

P iij 
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pour qu'il ne lui foit point enfuite impoffible 
d'atteindre celle à laquelle il veut enfuite fe 
porter. 

Aprè? m'être élevé auffî haut, 8c avoir fran- 
chi un pas auffi difficile, il faudra defcendre; 
ëc cette marche efl bien plus facile , au moins 
efl-on toujours plus fûr de defcendre auffi bas 
que l'on veut, que de s'élever à la hauteur 
qu'on defîre,- fi cette hauteur ell extrême. 
Je commencerai donc pour defcendre ^ par 
èondenfer l'air dans le fond de mon bateau " 
faifant enfuite tranfporter, l'un après l'autre ^ 
des tonneaux vuides au haut de ma Machine^ 
l'y ferai pafîer par le robinet fupérieur partie 
du gaz qu'elle contient • ôc faifant redefceO' 
dre dans le bateau les tonneaux à mefure 
qu'ils feront remplis d'air inflammable , je 
diminuerai par ce moyen la légèreté relative 
de ma Machine, Se j'augmenterai le poids de 
mon bateau de celui de l'air inflammable que 
j'aurai introduit dans les tonneaux. Si cette 
manœuvre ne me fait defcendre affez bas , je 
pourrai condenfer mon âir inflammable dans 
plufîeurs tonneaux ^ afin qu'il m'en refle quel- 
ques-uns de vuides , dans lefquels après avoir 
laiiTé entrer l'air atmofphérîque , je pourrai l'y 
condenfer pour augmenter encore le poids 
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de mon bateau , &: le faire ainfi defcendre 
auffi bas que je le defire. 

J^aurai donc confervé tout mon air îjifîam- 
mable, Se je pourrai par coiiféquent m'élever 
encore à une hauteur égale à celle où je me 
fuis porté précédemment, & fi j'ai perdu pour 
defcendre, le poids de la limaille de fer & de 
Fefprit de vitriol que j'avois embarqué, on 
voit que j'y ai fuppléé par celui de l'air 
Gondenfé que j'ai fait entrer dans des tonneaux 
qui étoient auparavant abfolument vuides. 

Cependant fi je m'apperçois que ma Ma- 
cMne ait laiiïe échapper du gaz qu'acné conte- 
' noit , Se que je craigne par cette raifon que 
i'acide Se la limaille que j'ai perdus ne vien- 
nent à me manquer , alors ouvrant peu-à-» 
peu le robinet fupérieur de la Machine , j'en 
laiiïe échapper autant de gaz qu'il faut pour 
la faire defcendre tranquillement ; je mets 
alors doucement à terre, Se je vais me pour- 
voir de ce dont je crois avoir befoin pouE 
continuer ma route. 

On voit donc qu'il efl très - facile de faire 
monter Se defcendre les Machines aéroftati- 
ques, quand les hauteurs auxquelles on veut 
les porter, ne font pas infiniment diilantes 
les unes des autres , & qtfil efl même poffibîe 
de leur faire parcourir 3 en montant Se cm 
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defcendànt, une ligne verticale âffez gmnde 
pour foi-irnir à tous les befoios de cette efpèce 
de navigadon. Voyons ni^aintenant s'il fera 
plus difficile de les diriger horizontalement. 
Se terminons ce qui nous refte à dire pour 
juflifîer, notre exergue. 

En partant du principe, que tout corps en 
équilibre avec le fluide dans lequel il eft fuf- 
pendu n'a nulle pefanteur, on doit fentir que 
îa moindre force fuffit pour le mouvoir dans 
ce fluide dans le fens horizontal félon lequel 
elle agit , fur- tout fi ce fluide a peu de deniité 
&: de ténacité. Ma Machine aéroftatique étant 
toujours en équilibre avec la couche d'air dans 
laquelle elle fe fixe, il fuffira par conféquent 
d'une force infiniment petite pour la mouvoir 5 
Se pour diriger fon mouvement dans tous 
les fens que fon voudra dans le plan hori- 
zontal de cette couche. 

J'ajuflerai donc à mon bateau des rames 
larges & légères, faites fi l'on veut, avec de 
larges bandes de fort parchemin , & difpofées 
pn)portionnelîement au nombre des hommes 
dont je pourrai employer les forces. Cef! 
avec ces rames que je compte diriger horî« 
zontalement mon bateau dans un tems calme. 
Se je ne crois pas qu'il foit à craindre que je 
xie puifTe pas y parvenir par leur moyen. 
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Quând on réfléchit fur le vol des oifeaux j 
peut-on s'empêcher de penfer qu'ii faut que^ 
Pair ait un reiïbrt qui rcagiffe avec une force 
extrême , quand il a été tendu & comprimé 
par un mouvement un peu violent f Comment 
fans cela pourroit-on concevoir que les oifeaux 
'en le frappant avec leurs aîles, pufTent non- 
feulement diriger , mais encore foutenir Se 
élever dans ce fluide un corps mille fois plus 
pefant que lui ; or, fi le mouvement qu'im- 
priment à l'air les aîles des oifeaux eft capable 
de. produire cet effet étonnant , comment 
pourroit-on douter que le mouvement de nos 
rames ne pût diriger un corps dont la pefan- 
teur eft nulle, & qui n'oppofe ainfi aucune 
réfiilance au mouvement horizontal qu'on lui 
imprime f 

La nature nous indique elle-même quelle 
efl la grande différence entre la force qu'il 
faut employer pour faire mouvoir dans un 
fluide un corps beaucoup plus pefant que 
lui , & celle qui fuffit pour y faire mouvoir un 
corps dont la pefanteur approche de celle 
'du fluide dans lequel il eil plongé ; & la diffé- 
rente ilrudure des animaux qui font dans ces 
rapports différens de pefanteur - avec le fluide 
dans lequel ils fe ineuvent , en eil, ii l'on peuî 
ainii parler , une démonjlranon naturdk. 
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Les oifeauîcfont, comme on Fa dit, à -peu- 
plés mille fois plus pefans que l'air , &: la 
pefanteur des poiffbiis eft prefqu'égaîe à celle 
de l'eau ; la nature en conféquence a donné 
aux oifeaux un très- petit corps & de très- 
grandes ailes , tandis qu'elle a formé les poif- 
fons avec de très - gros corps Ôc de petites 
nageoires : encore les naturaiiftes ont-ils attri- 
bué une force prodigieufe aux mufcles des 
ailes des oifeaux , tandis qu'ils ne difent rien 
de femblable de celle des nageoires. 

Ces nageoires , toutes petites qu'elles font 3 
fuffifent cependant pour faire mouvoir les 
poiffbns , non-feulement dans toutes les direc- 
tions horizontales, mais il paroît même certain 
qu'elles fuffifent encore à les faire montet 
8c defcendre dans Peau avec une grande 
vîtefle ; & quoique les poilTons^, quand ils ne 
font agités par aucune paffion , puiffent peut- 
être monter ou defcendre lentement dans 
l'eau par la compreffion ou par la dilatation 
feules de leurs veiïies , il ne faut qu'obfervec 
îa manière dont ils montent ou defcendent en 
certaines occafions, pour être fûr que cesmouve- 
mens n'ont point pour caufe le plus ou le moins«. 
de volume qu'ils donnent à leurs corps, 8c 
qu'ils font au contraire l'effet de l'adion feule de 
leurs nageoires, aidée par celle de leurqueueà 
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, Si le mouvement des poilTons, en montant 
Se en defcendant , étoit produit par le plus 
iOn moins de volume que leur veffie eft fup- 
pofée leur donner, ee mouvement fuivroit 
les loix auxquelles font afTujettis tous ceux 
qu.i font l'effet de la pefanteur. Il feroit très- 
îeoit dans les premiers inflans , & augmente- 
joit de vîteiTe à mefure qu'il feroit continué ; 
Se Von voit au contraire , dans une eau claire , 
les poîifons s'élancer 8c partir avec vîteiTe du 
fond de l'eau , pour venir à la furface cher- 
cher le pain qu'on leur jeté , comme on les 
voit fe précipiter au fond de l'eau , lorfque 
quelque objet leur fait peur à la furface. 

Il parort donc qu'il peut refter pour conf^ 
tant qu'ïiidépendamment de la compreffion 
ou de la dilatation de leurs veffies, les poif^ 
fons montent Se defcendent dans l'eau par la 
feule aélioîi de leurs nageoires ; ôc l'air dans 
lequel eû fufpendue notre Machine, ayant beau- 
coup moins de denfité & de ténacité que l'eau 
dans laquelle nagent les poilTons , il doit donc 
è plus forte raifon paroître certain que les 
rames dont nous avons garni notre bateau, 
font fuffifantes pour lui faire exécuter non- 
feulement tous les mouvemens horizontaux 
qu'on peut défîrer, mais encore pour le faire 
monter ou defcendre d une certaine quantité ^ 
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félon la force 8c la diredion qu'on donnerâ 
à leur mouvement. Et tel eft le méchamfme 
dont nous avons parlé , ôl que nous avons dit 
devoir aider les deux moyens phyfîques que 
nous avons précédemment employés pour 
faire monter Se defcendre notre bateau. 

Après avoir ainfî propofé les m.oyens de 
diriger verticalement & horizontalement les 
Machines aérollatiques , & par conféquent de 
leur faire auffi parcourir tous- les plans poffi- 
bles , obliques à celui de l'horizon , il fem- 
bleroit que ma tâche eft remplie. Se que j'aî 
fuffifamment juftifié l'exergue qui m'a engagé 
dans cette difculTion -, mais je n'ai point oublié 
que j'ai fait jufques ici abftraélion du vent, & 
|e ne prétends point diffimuler qu'il doit jouer 
tin grand rôle dans la navigation dont il s'agit. 
Nous allons donc nous en occuper mainte- 
nant , & examiner quels obftacles il peut 
nous oppofer , quels dangers il peut nous 
faire courir , & quels fecours il peut auffî 
nous prêter. 

S'il eft facile de diriger les Machines aérof- 
tatiques dans un tems abfolument calme , iî 
pafbît qu'il doit être extrêmement difficile 
de les gouverner aufîitôt que Pair vient à être 
agité. Le volume des Machines capables 
d'élever des poids confidérables j doit être 



( ) 

îmmenfe ; le vent doit donc exercer fur elles 
un empire proportionné à cette immenfité , 
êc les poids qu'elles peuvent enlever, quelque 
confîdérables qu'on les fuppofe , femblent 
offrir des reiïburces bien foibles pour pouvoir 
oppofer des forces fuffifantes à une puifTance 
qui paroît auffi irréfiftible. 

C'eil en cela que me femble effeâivement 
confifter la grande difficulté de cette efpèce 
de navigation , & je ne me flatte pas aOTuré- 
ment de la lever entièrement, c'eft à quoi 
de longues méditations & une expérience 
encore plus longue pourront un jour parvenir. 
Dans tous les ouvrages de l'induftrie humaine 
ainfî que dans ceux de la nature, il eft un point, 
de maturité que le tems feul peut amener, 
êc il efl: impoffible qu'un art qui n'efl pas 
encore ébauché, foit capable, en commen- 
çant, de furmonter tous les obflacles que la 
nature femble lui oppofer. 

Quand on fe rappelle combien la navigation 
maritime eft ancienne, 8c combien fes progrès 
ont été lents • 8c quand on confidère en même- 
tems combien les naufrages, fi fréquens fur les 
côtes , 8l qui ne font même que trop com- 
muns en pleine mer, prouvent que cet art 
a encore befoin d'être perfedionné , on ne 
peut exiger fans doute que la navigation 
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dont il eft ici queilion, puilTe à fon début 
atteindre à une perfedion dont la navigation 
maritime efl encore fi éloignée. 

Voyons cependant comment on peut afFoi- 
blir la difficulté que je me fuis propofée ^ 
comment fi l'on ne peut la réfoudre , on peut 
au moins, en bien des cas , l'éluder, 8c tâchons 
de montrer qu'il efl mêdie très-vraifemblable 
que ce qui paroît nous préfenter d'abord un 
obflacle infurmontable dans cette navigation , 
doit un jour , par les fecours réunis de l'art 8c 
de la nature , contribuer à fon fuccès & à fa 
fûreté. 

La puiiîance du vent doit fans doute être 
très-grande fur les Machines aéroflatiques 5 
auffi ne faut-il pas efpérer qu'on puiffe avec 
ies fecours des rames , furmpnter la force d'mi 
vent abfolument contraire & violent. Il faut 
donc imiter les marins qui fe gardent bien de 
paridr dans telles circooftances , 8c attendre 5 
comme ils font , que le vent change 8c fe 
foit appaifé. 

Si le vent , fans être tout-à-fait favorable , n'eiî 
pas abfolument contraire , & s'il efl en même- 
tîvîms modéré ^ alors il faut encore imiter la 
m anœuvre qu'on emploie fur mer , & fi l'on 
ne peut pas aller droit à fon but , il faut lou- 
'voyer, ôc il efl très-vraifemblable qu'en fe 
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fermant bien de fes rames , on pourra quoique 
par une navigation plus longue , atteindre ce- 
pendant le terme qu'on s'eit propofé. 

Il femble qu'il efl naturel de fuivre pas à pas 
l'exemple des hommes , qui les premiers fe 
fonthafardés à naviguer fur la mer, & que dans 
les commencens il feroit prudent de ne s'é- 
loigner ainfi qu'ils faifoient , que le moins qu'on 
pourroit de terre , de ne pas entreprendre de 
longs voyages, & de ne partir qu'avec un. 
vent favorable. 

Si le vent yen oit à changer pendant le 
cours de la navigation , ou fi le tems devenoit 
orageux, on devroit mettre à terre , comme 
le pratiquoient encore les premiers naviga- 
teurs , Se ne fe rembarquer que quand le beau 
îems ôc un bon vent y engageroient. 

Avec ces précautions on courroit peu de 
danger , on s'appliqueroit chaque jour à étu- 
dier l'élément dans lequel on navigeroit , les 
périls auxquels il expofe 8l les relîources qu'il 
peut offrir , Se on fe hafa];deroit peu-à~peu da- 
vantage. 

Mais quand une plus longue expérience au- 
îoit donné des connoilTances plus fûres 8c plus 
étendues , & qu'on fe feroit tout-à-fait fami- 
iiarifé avec ce que cette navigation a d'abord 
d'effrayant pour l'imagination ^ alors Faudace 
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fuccéderoit à îa timidité , on pourroît tenter 
des entreprifes aiiifi étonnantes dans leur 
genre, que celles que les marins exécutent de 
nos jours , & on auroit pour les mettre à fin 
des moyens qui manquent à nos plus grands 
hommes de mer. 

0 faut ôbferver que lorfqu'on navige fur la 
mer , on eft obligé pom faire route , de fe 
fervir du vent qui régne à fa furface , tandis 
que ceux qui navigeroient dans l'air auroient 
à choifir dans fa profondeur les vents qui 
pourroient leur convenir ou les couches d'air 
qui ne feroient point agitées. 

Les vents font dans l'air, ce que les cou- 
rans font dans la mer , & il eil certain que dans 
ce dernier élément il exifte des courans difïé- 
rens à des profondeurs différentes. On en con- 
ïioît plufîeurs exemples, & on en a trouvé en- 
tr'autreà, dans le détroit de Gibraltar deux 
abfolument contraires placés l'unau-defflis de 
l'autre, & de Fexiftence defquels on s'eftaC-, 
furé par des moyens très-ingénieux. 

Il eft également certain que la même diffé- 
rence entre les courans à des profondeurs diffé- 
rentes , exîfte dans l'air, & il eft même îm- 
poffible que la chofe foit autrement, puifque 
dans tout fluide , qui par fa nature tend au 
niveau , & à fe mettre en équilibre avec lui- 

niême a 



même , il faut bien que des coiisâns afflaans 
viennent perpétuellement remplacer le fluide 
qui ell emporté par un autre courant. 

Au refte touÈ les phyliciens qui ont écrit 
fur les vents , font d'accord en ce point. ïl 
n'en eft aucun qui ne tâche de deviner quels 
font les vents qui régnent le plus conftam- 
ment à différentes hauteurs dans les différentes 
régions de la terre , & qui ne s'efforce d'ap- 
puyer fon opinion fur des raifons plus ou 
moins plaufibles. 

On a d'ailleurs tous les jours fous les yeux 
des exemples de ce phénomène. Il eft très-^ 
commun de voir des nuages élevés à différen- 
tes hauteurs , aller dans des fens différens. On 
voit fouvent les girouettes indiquer un courant 
dans l'air, 8c la direâion du mouvement des 
nuées en indiquer un autre , &: il ne faut même 
que faire attention à ce qui fe paile dans un 
jardin dans lequel on brûle des feuilles , pour 
obferver quelquefois trois vents difîérens à 
des hauteurs différentes , & qui font indiqués 
parles direélions diverfes de la fumée des feuil- 
lets , des girouettes & des nuées. 

D'après ces réflexions & ces exemples , on 
ne peut guère douter qu'en s'élèvant à dilTé- 
rentes hauteurs, on ne trouvât quelque part 
des vents favorables & propres à faire par- 

Q 
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venir au terme que Ton fe feroit propofé , 8c 
comme on a d'ailleurs des moyens de monter 
& de defcendre à volonté très-faciles , la 
force du vent & la puiffance qu'il exerce fur 
les Machines aéroflatiques , loin d'être toujours 
un obftacle , paroît plutôt devoir devenir un 
jour un fecours aiïuré dans la navigation qui 
nous occupe. 

S'il arrivoit cependant quelquefois que dans 
les diverfes hauteurs , auxquelles on fe pbr- 
teroit, il ne fe trouvât pas un vent alTez fa- 
vorable pour qu'on voulût fe laiffer guider par 
lui & fuivre précifément fa direâion , outre 
qu'on pourroit alors , ainfî que nous l'avons 
dit précédemment , louvoierpar le moyen de 
fes rames & parvenir ainfî quoique plus len- 
tement à fon but , il exifte encore dans ce cas 
une autre reiïburce auffi fûre & plus commode 
que nous allons indiquer. 

Entre deux courans d'un fluide, l'un fu- 
périeur 8c l'autre inférieur , qui ont des direc- 
tions différentes , il fe trouve toujours une 
couche plus ou moins large de cenuide, qui 
ne participe ni de l'une ni de l'autre des direc- 
îîons de ces courans , & qui eil abfolument 
tranquilie. Ceft une loi qu'on a vu eonftam- 
nient obfervée dans la mer entre les courans 
fupérieurs Se inférieurs qu'on y a reconnus ^ 
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& qu'on aiirGk pu vérifier avec encore pîiiâ 
tie facilité entre les courans fupérieurs Sl in* 
férieurs de Pair , fî Ton avoit eu quelqu'intérêt 
à s'en affurer* 

Je me rappelle à ce fujet , que dans un mé« 
moire excellent , relatif à l'éleélricité , que lut 
te doâeur Franklin à une rentrée de l'acadé- 
mie des fciences , cet homme célèbre à tant 
de titres indiqua une expérience qu'il avoit 
faite 5 ôc qui a un rapport immédiat à l'objet 
dont il elt ici queftion. 

îl y parloit 5 à ce qu'il me femble , de deux 
chambres , dans l'une defquelles l'air étoit 
plus échauffé que dans l'autre , Se entre îef- 
quelles on ouvrit une porte de communica- 
tion ; on plaça dans l'ouverture de cette porte 
trois bougies allumées une au haut , une autre 
au bas & la troifième au milieu de la hauteur 
de l'ouverture. On vit auffi-tôt s'établir deux 
courans d^air , l'un fupérieur & l'autre in- 
férieur, qui avoient des diredions oppofées» 
L'air de la chambre la plus échauffée paffbit 
dans la chambre la plus froide par le haut de 
Fouverture de la porte, & chaffbit la flamme 
de la bougie la plus élevée du côté de la 
chambre la plus froide. L'air de la chambre 
h. plus frbide au contraire , paffbit dans la 
chambre la plus chaude pajr le bas de cette 
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om^erture , 8c poufToit la flamme de îa bougie 
la plus baiïe du côté de la chambre la plus 
chaude , tandis que la flamme de la bougie 
qui étoit au milieu de la hauteur de l'ouver- 
ture, refl:a abfolument tranquille. 

Ce qui fe paiTe en petit dans cette jolie ex- 
périence , doit néceiïairement arriver en grand 
dans tout fluide , dans lequel il exifte deux 
courans, dont l'un eft fupérieur à l'autre , Se 
qui ont des diredions oppofées , parce que la 
couche fupérieure du courant inférieur, fai- 
fant effort pour pouffer la couche inférieure 
de la zone qui fe trouve entre ces courans 
dans le fens de fa diredion , tandis que la cou- 
che inférieure du courant fupérieur fait effort 
pour pouffer la couche fupérieure de la zone 
mitoyenne en fens contraire ; le repos abfolu 
de cette zone doit être le réfultat de ces 
deux forces égales ôc oppofées. 

Il exifle donc toujours dans Pair , ainfi que 
dans tout fluide, une zone tranquille entre 
deux courans oppofés , dont l'un efl fupérieur 
à l'autre , 8c c'eff dans cette zone tranquille 
que je propofe de faire agir les rames & de 
pourfuivre ainfl fa route j fi le vent fupérieur 
ni le vent inférieur ne conduifoient pas direc- 
tement au lieu où l'on a deffein d'aller. 

Il fe préfeiite encore un moyen de faire 
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ufage du vent pour 'diriger les Machines aérof- 
tatiques, que je ne hafarde ici qu'en tremblant, 
parce que l'envie extrême que j'iii que cette 
lettre ait l'avantage de paroître avec votre 
ouvrage , me prive du tems nécefliiire pou^ 
l'ex'animer. 

Quoiqu'il foit bien diiTicilc de concevoir 
qu'on pût adapter au bateau ou au Globe de»- 
voiles qui fuffent afTez légères pour ne pas 
trop charger la Machine , & pour pouvoir être 
commodément manœuvrées 3 Se quifulTent ce- 
pendairt affez fortes Se affea étendues pour 
gouverner une Macliine aéroftatique , & fur- 
monter la puilTance que le vent doit exercer 
for elle , l'art ne pourroit-il pas venir à bout 
d'en faire qui puflent au moins aider , ou con- 
trarier , ou modifier l'effet que la puifTance du 
• vent fur la Machine lui donne fur le bateau ? 

Quoi qu'il en foit, au refie, de la poffi- 
bilité de ce dernier moyen de faire fërvir 
îa force du vent à la diredion des Machines 
aérofiatiques 5 il réfulîe toujours des confîdé- 
rations précédentes , que lorfque l'expérience 
aura donné des connoifTances plus exaéles 8c 
plus détaillées fur lesdifïerens courans de l'air. 
Si qu'elle aura rafluré l'imagination des hpm- 
Bies fur les dangers qui pourront efîrayer les 
premiers navigateurs de cette efpèce , a-ors il 
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efl pîiîs que vraîfemblable qu'ils auront à clioi- 
fir 5 ou de naviger dans une zone abfoîument 
îranquille^ par le moyen des rames , ou de 
chercher à diverfes hauteurs un vent qui les 
conduife au terme où ils ont de (Tein d'aller. 

Mais cette navigation dont l'idée feule aî- 
îarme tant l'imagination, feroit-elle en effet 
suffi dangereufe qu'elle le femble d'abord? 
Je ne le croîs pas , & je fuis même perfuacté 
qu'avec quelque prudence la navigation dans 
l'air feroit tout au plus auffi dangereufe que 
fur la mer ; il y a mille dangers qu'on court 
fur mer, dont les navigateurs de l'air feroient 
exempts , Se il y en a peu de ceux qu'on 
pourroit courir dans l'air, qui n'ayent égale- 
ment lieu fur mer. 

Dans la; navigation aérienne on n'auroit à 
craindre ni bas fonds ni écueils , ou au moins 
feroient-ils bien plus connus, bien plus faciles 
à appercevoir & bien moins dangereux , puif- 
que il on échouoit pendant une nuit obfcure 
fur le penchant de quelque haute montagne , 
la Machine qui vous foutiendroit à la hauteur 
où elle, auroit rencontré la montagne, vous 
empêcheroit de tomber dans les précipices qui 
pourroient s'y rencontrer , & vous donneroit. 
le tems de vous élever plus haut que îa mon- 
lamie elle-même. 
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Il réfuîîe des expériences de Verlliîiles & 
du CHamp de Mars , qu'avec le vent le plus 
foibîe les Machines aéroftatiques p^rcour- 
roienî un efpace horizontal de cent cinquante- 
fîx lieues en un jour. Cette vitefle eO: au moins 
quadruple de celle que le même vent donne- 
roit à un vaiiTeau fur la mer , & en diminuant 
le tems des voyages , elle abrégéroit auffi la du- 
rée des périls auxquels ils pourroient expofer. 

Comme cette navigation feroit peu d'ufage 
pour paffer par-delTus de grands efpaces oc- 
cupés par la mer , on auroit bien plus de fa- 
cilité pour faire de fréquens rélâches, qu'on ne 
peut en avoir fur ce dernier élément, 8c cette 
facilité peut faire éviter bien des dangers aux- 
quels on eil obligé de relier expofé fur la mer , 
& procurer bien des commodités , dont il faut 
fe priver dans la navigation maritime. 

S'il arrive que le fond du bateau vienne 
à fe disjoindre Sl laifle quelque paffage à Fair , 
outre qu'on peut alors faire ufage des pom- 
pes, comme on le pratique fur mer quand 
Je vaifleau fait quelque voie d'eau , on peut 
encore chercher Se corriger ce défaut très à 
fon aifcg & l'on n'eft point gêné dans Tair pour 
cette opération , comme les plongeurs le font 
dans l'eau. 

Enfin 3 II la Machine elle-même fe déchire 
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au point de ne pouvoir être raccommodée en 
Eavigeant, ce qui peut arriver alors de plus 
fâcheux du plus grave des accidens , fe réduit 
pourtant à tomber doucement comme a fait 
la Machine de Verfailles , 8c le raifonnement 
fert à confirmer qu'une chute de ce genre ne 
peut être violente , ni par conféquent dange- 
reufe , parce qu'en proportion du gaz qu'elle 
perd , la Machine fe met en équilibre avec h 
couche d'air plus pefanre , dans laquelle elle 
defcend , Se que recommençant ainfî à chaque 
inftantune nouvelle chute, fa defcente ne peut 
jamais être accélérée tel eft encore en ceci 
l'avantage immenfe de la i^avigation aérienne 
fur la maritime , que la chute au fond de l'élé- 
ment qui nous fouîient , n'en dans Ttine qu\m 
inconvénient très -léger, tandis que dans la 
navigarion maritime un pareil malheur eft tou- 
jours fuivi d'une mort inévitable (i). 

L'expérience pourra quelque jour confir- 
mer ce que j'ofe prédire , & prouver com.bien 
feront peu confîdérabîes les dangers de cette 

(i) On prétend que pour iiooooo livres on pourrc^îê 
faire une Machine aéroiîatique capable d'enlever un poids 
suffi confîdérabie que celui dont étoit chargé la Ville ds 
Paris. Si cela efï vrai , une pareille Machine ne coûte- 
roit donc guère plus que n'avoit coûté ce beau vaiiïèau ^ 
& ne pourroit alTurément avoir un fort plus funefie. 
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navigation quand on s'y fera fuffiraiiiment exer- 
cé; mais je n'en penfe pas moins qu'il eft né- 
ceflTaire d'ufer des plus grandes précautions 
dans les premiers eiTais qu'on en tentera , & 
qu'avant d'abandonner à eux-mêmes des hom- 
mes avec de femblables machines , il faut s'ê- 
tre aiïliré par des épreuves réitérées , qu'ils 
font parfaitement en état de les diriger. Se 
fur-tout de les faire defcendre précifément 
à la place où ils veulent ; autrement les chûtes, 
quoique douces Se lentes , pourroient encore 
être dangereufes , puifque quelque doucement 
que des hommes tombaiTent , par exemple, fjr 
un clocher, furie toît d'une maifon,fur un 
grand arbre ou dans une rivière , il feroit à 
craindre qu'ils ne fe bleflaiïent ou même qu'ils 
ne périlTent. Il fera donc elTentieî dans les 
premières tentatives de ne lâcher la Machine 
qu'au bout d'une corde alfez forte pour la re- 
tenir & la diriger fi l'on s'appercevoit que les 
hommes qu'elle porteroit n'en fuffent pas abfo- 
lument les maîtres , & .de ne pas oubher qu'on 
mène les enfans à la lilière avant de les livrer à 
leurs propres forces, & que cet art ell afTez près 
de fa naiffance , pour qu'on doive le regarder 
comme étant encore dans la première enfance. 

Mais enfin, dira-t-on, quajid cette navigation 
pourroit réuffir jufqu'à un certain point , de 



quel ufage ferà-t-elle ? Ne préférera-t-on pas 
toujours de voyager par terre ou par eau , & 
ne doit-on. pas par cette raifon regarder les 
Machines aéroflatiques coipiiie une invention 
ingénieufe & amufante plutôt que comme une 
découverte qui puilTe jamais être véritable- 
ment utile ? 

Je répons que je penfe en effet que les tranf- 
ports par terre 8c par eau auront communé- 
ment la préférence fur les tranfports par le 
moyen des Machines aéroflatiques dans l u- 
fage ordinaire de la vie, par la raifon que la 
voie de la terre fera toujours en général la 
plus fûre. Se que l'eau étant à caufe de fa pe- 
fanteur , capable de foutenir de grands poids 
fans qu'il foit nécelïaire d'employer aucune 
Machine , les tranfports par fon moyen feront 
moins embarrafîans ; mais je fuis malgré cela 
fort éloigné de penfer que même fous ce 
rapport l'invention des Machines aéroflati- 
ques puilîe être regardée comme indifférente 
ou inutile. 

On ne peut jamais prévoir au moment 
qu'une découverte vient d'éclore , ni tous les 
ufages auxquels on pourra un jour l'appli- 
quer (1)5 ni à quel degré de perfeâion elle 



(i) U y a quarante ans, quand tout ce qu'on con- 



pourra être portée; & celîe-ci s'annonce d'une 
manière trop briliante Se trop impofante , 
pour ne pas engager tous les amateurs des 
fcîences à réunir leurs efforts pour la per- 
fedionner. 

Qui peut apprécier de quoi la réunion d'un 
grand nombre de bons efprits eft capable , & 
comment en conféquence affurer que dans un 
tcms plus ou moins éloigné ^ cette manière de 
tranfporter des hommes & des fardeaux , ne 
deviendra pas affez fûre & aifez facile pour 
mériter en quelques rencontres la préférence 
même fur le tranfport par terre ? 

Je fuppofe qu'on eût à traverfer des déferts 
arides 5 dans lefquels on eût à craindre de voir 
périr fes bêtes de fomme , & par conféqueiit 
de manquer d'eau Sl des autres chofes nécef- 
faires; ou bien fuppofons que dans les dé- 
ferts qu'on auroit à traverfer , on eût à appré- 
hender d'être enféveli fous des m.onceauTv de 



noiffbit de Féledriciîé fe réduifoit à lavoir , qu'en frot- 
tant avec beaucoup de peine & de fatigue un tube 
de verre, ii devenoit, par ce moyen, capable d*amrer 
des corps très-légers; qui auroit pu prévoir qu'elle (ervi- 
roit à pré(èrver du tonnere & à guérir i'épiiepfîe ? & qui 
peut encore foupçonner toutes les autres applications 
qu'on pourrai faire de cet agent invifîbie répandu dans 
toute îa nature? 



s 



(2S2) 

fable qne îe vent tranfporteroit , dans ces deux 
occafîoEs Se dans d'autres fembîabîes , ii efl: 
fôr que le tranfport des hommes & des far- 
deaux j par le moyen des Machines aérofla- 
tiques , pour peu qu'il eût acquis quelque degré 
deperfeâion, feroit préférable à des tranfports 
par terre auffi dangereux. 

On fent encore qu'à mefure que Fufage des 
Machines aérollatiques fe perfedionneroit , & 
félon le degré de perfeélion qu'il pourroir at- 
teindre, il devroit fuppîéer des tranfports par 
terre de moins en moins dangereux, & qui 
ne feroient même que très-embarraffans Se 
très-difficiles. Si dans quelque voyage extraor- 
dinaire on étoit obligé de palTer par des pays 
où la pelle fît de grands ravages , ou par des 
contrées dont les habitans fuflent féroces Se. 
intraitables 5 un degré de perfeâion de plus 
dans les tranfports par le moyen des Machines 
aéroflatiques les feroit encore préférer; elles 
-pourroient même un jour fe perfeâionner au 
point de fervir de moyen de communication 
entre des peuples voifins qui feroient féparés 
par quelque chaîne de montagnes fî elcarpées 
qu'elles les priveroient malgré leur proximité^ 
de tout autre moyen de commercer entr'eux. 
Enfin , il me paroit fi impoffîble d'affigner les 
feornes de' l'idduflrie humaine 5 & les différens 



genres aiîffi bien que les différens degrés d'utilici 
ga'on pourra tirer d'une nouvelle découverte, 
que ces fpéculadons me femblent abfolument 
indéterminées, &: pouvoir fournir la carrière la 
plus vafte à l'imaginaûon la plus fertile en pro- 
jets & en conjedures ( I ). 

Au relie, quand on voudroit fuppofer que 
jamais ces Machines ne feront employées à 
des voyages ordinaires, au moins ne peut-on 
guère douter que tous les phyficiens curieux 
ne deviennent bientôt d'ardens navigateurs de 
ce nouvel élément , & ne s'empreiïeiit de faire 
ufage de ces Machines, par le moyen feu! des- 
quelles ils peuvent acquérir tant de nouvelles 
connoiffances. 

Peut-on prévoir en effet de combien d'expé- 
riences Se de découvertes ces Machines feront 
les inftrumens ? quelles lumières elles pourront 
donner fur le baromètre, le thermomètre, l'hy- 
gromètre 5 &L fur-tout far l'éleâricité f combien 
elles pourront nous éclairer fur la formation, 
la fufpenfion & la réfolution des nuages , ainli 
que fur les caufes de la grêle , de la neige. Se 
de tous les phénomènes dont l'air eft le théâtre. 

( I ) On pourroit dans la guerre faire ufâge de ces 
Machines en mille occafions, mais fur-tout pour faire 
paffer au Gouverneur d'une glace afTiégée , queî(|ues 
g vis importans» 
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îî ferok fans doute impofîible d'apprécier les 
progrès que la phyfique a droit d'en attendre. 
Elles feules peuvent nous apprendre, fi à même 
hauteur l'air qu'on refpire fur les hautes mon- 
tagnes eft fembîabie à celui qui en eft éloigné ; 
eniîn elles feules peuvent nous faire connoîtreles 
vents fupérieurs, leurs forces, leurs direâions, 
leurs périodes Se l'étendue des zones qu'ils oc- 
cupent, ainfî que celle des zones tranquilles qui 
féparent ceux qui , étant les uns au-deffus des 
autres , ont des direéiions différentes ; & ces 
connoilTances pourront nous mener à conce- 
voir les caufes des vents inférieurs qu'il nous 
eft fî important de ne pas ignorer. 

Encore une fois , quand il feroit vrai qu'on 
dût toujours préférer de voyager par terre ou 
par eau à l'ufage de ces Machines, au moins 
quand la terre & l'eau nous refufent tout paf- 
fage , l'air ne doit - il pas alors être notre ref- 
fource. Se nous en fournir un lui-même, puifque 
nous favons maintenant le moyen de l'em- 
ployer à cet ufage ? 

Si l'on eft curieux de connoitre toutes les 
parties du globe que nous habitons, Se d'at- 
teindre jufqu'à la cîme de ces montagnes 
abfolument inacceflibles , fur le fommet def- 
quelles depuis leur première formation jamais 
la trace d'un pas humain n'a été imprimée ; 
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fi nous voulons favoir de quelles fubflances 
elles font compofées, & jouir des phénomènes 
qu'un afped fi neuf peut nous préfenter ; fi , 
portant notre ambition encore plus loin, & 
partant du fommet des plus hautes montagnes, 
nous voulons nous élever jufques dans ces 
régions fublimes où la nature fembloit nous 
avoir défendu de pénétrer ; fi nous voulons 
connortre quels progrès y fuit le décroilTement 
de la pefanteur de l'air, & fixer même les 
limites de Fair refpirable, quel obllacle pourra 
maintenant nous en empêcher ? & ces nou- 
velles Machines ne nous fourniffent-elles pas 
tin moyen d'exécuter aujourd'hui des chofes 
de la pofîîbîlité defquelles , il y a trois mois , 
perfonne au monde ne pouvoit concevoir 
l'idée ? 

Qui fait même ce que Faudace de Fhomme 
peut entreprendre , & les difficultés qu'il lui 
fera toujours impoffible de fûrmonter. 

Parmi les voyageurs qui ont tenté le paîîàge 
par le nord, ou qui ont voulu aller jufqu'au 
pôle 5 & qui fe font vus arrêtés par les glaces ^ 
îf y en a-t-ii pas eu qui ont projette de faire 
des bâtimens qui puflTent voguer fur la glace' 
même, & d'autres qui ont propofé de faire 
de petits bateaux qu'on pût traîner fur les 
glaces. Se fur lefquels on put auffi s'einbarquei" 



pOlU' trav-erfer chaque efpace que la mer laif" 
feroît de libre ? 

S'il s'ell trouvé des hommes aiTez téméraires 
polir former de femblables projets, pourquoi 
ne s'en trouveroiî-ii pas un affez hardi pour 
ofer paffer par-deffus les glaces , porté par une 
Machine aéroflatique, Se tenter ainfi de péné- 
trer jufqu'à ce point du globe fi inconnu, 8c 
pourtant fi curieux , où tous les mouveniens 
céîeiles doivent fe montrer fous des, appa- 
rences fi différentes de celles fous lefquelles 
nous les voyons , & où tous les phénomènes 
de l'aimant doivent ceiïer ou prendre des 
formes fi nouvelles ? Il n'y a pas lieues à 
faire pour alîei* au pôle, & 'pour on revenir, 
en partant du point où les glaces nous arrêtent; 
un vent favorable pourroit donc y conduire & 
en ramener en deux jours , & fi dans ces 
climats il exiftoit deux courans d'air l'un au- 
deffus de l'autre, dont l'un portât vers le 
pôle , & dont l'autre eût une diredion oppo- 
fée, où feroit rimpoflibilité de voir un jour 
réuffir une tentative qui paroît au premier 
coup-d'œil aufli chimérique (î) f 

(î) D'après l'expérience tirée du mémoire du dodeur 
Franklin , déjà cité, il efl en effet très- vraifemblable qu'il 
exiile un courant d'air fûpérieur, allant de i'équateur au 

Quel 
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Quel que fbit, au refte, le fort de ce dernief 
projet dont le fuccès très - douteux peut ,à 
peine être entrevu dans un avenir très-éloigné,, 
il eft certain qu'outre les fervices infinis que 
ces Machines peuvent rendre à la pliyfique, 
elles peuvent encore fournir les fecours les 
plus puilTans & les plus précieux à la mécha- 
nique 3 & c'efl: ici que je fens combien je dois 
d'excufes à MM. de Montgolfîer de n'avoir pu, 
dans mon exergue j exprimer toute l'impor-- 
tance de leur découverte. 

S'il s'agit^ par exemple, de relever un bâtiment 
échoué fur la côte, ou même d'en retirer du 
fond dë la mer un qui auroit été fubmergé, de 
quel ufage de grandes Machines àéroftatiques 
ne feroient-elles pas en pareil cas ? Si l'on ne 
jugeoit pas à propos de les employer feules^ 
combien, fans gêner aucune manœuvre, n'aide- 
roient-elles pas les autres moyens dont on' 
fait ordinairement ufage dans ces occafions , 
Se combien n'ajouteroient-elles pas à leur efii-' 
cacité (i) ? • 



pôle , & un inférieur ailant du pôle à l'équateur. De plus^ 
H y a certainement un flux & un refiux dans ?air aînfî 
que dans la mer ^ & par conféquent un mouvemenÊ al- 
îernatif du pôle à Féquateiir & de l'équateur, aU pôle. 

(î) Quelqu'un , dont j'ignore le nom, a imaginé une 
mtîè applicaîîoo des Machines aérolîatiques. Il (uppof^ 
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C'eft en de pareilles circondaiices qu'on 
fentiroit le mérite du gaz de MM. de Mont- 
goliier , puifque lui feu! peut délivrer de l'em- 
barras d'amener toutes remplies les grandes 
Machines dont on voudroit fe fervir, fur la 
place où il fau droit opéref. La promptitude 
avec laquelle on le produit, & le peu de frais 
qu'il coûtp-y le rendent propre à être employé 
fuF-le-champ dans tous les endroits où Fou 
peut en avoir befoin , Se fa force eft telle , 8c 
la facilité avec laquelle' on le répare , elî li 
grande, que quand même les Machines dont 

q^u'on voulût donner uîi avis, par la voie de la mer, le 
plus promptement poiTible , & qu'on dépêchât à cet effet 
un bâtiment très-léger. Il propole de faire foutenir une 
partie confidérable du poids de ce bâtiment par une 
JVIachine aéroiîatîque ; & il penfe qu'alors le bâtiment ti- 
rant beaucoup moins d'eau, éprouvant ainlî une bien 
moindre réfîftanee de la part de ce fluide , fèroit fuicepti- 
ble d'une vîtefle beaucoup plus grande. Cette idée eft fans 
doute ingénieufè j Je ne fais cependant fi la Machine aé- 
roftatique ne pourroît pas contrarier l'eiFet de la voi- 
lure ; mais fi en changeant la forme de plufieurs Ma- 
chines aérofiatiques , on pouvoit les faire fèrvir elles- 
mêmes de- voiles , alors on ne laifFeroit entrer dans 
î'eau que la partie du bâtiment néceiïàire pour lui 
donner un point d'appui affez folide pour qu'il pût ma- 
neuvrer de pareilles voiles , & on rendroit ce bâtiment 
capable de marcher avec la plus grande vîte0è qu'on 
puiflèj obtenir fur la mer. 



t 
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Un fe fer^^îroît Feroient trop conlidéfalbîes poUî 
poiwoix être conduites entières fur le lieu où 
êlles feroienî néceffaires , on pourroit les ame- 
îier par parties , les rejoindre groffièrement j 
â la hâte, avec des agrafes ou des boutonières, 
& être fur qu'animées par ce gaz elles feroieiit 
■encore en cet état un effet prodigieuïc» 
. On fait combien if eft mai-aifé ^'employer 
yerdcalemenî de très - grandes forces. On 
iconnoît le^ peines & les dépenfes que coûta 
l'obélifque du Vadcan 3 quand on voulut le 
relever & le pofer fur fon pied \ & la célébrité 
que l'exécution de cette entreprife donna \ 
r^irtifte qui en avôit été chargé, ell une preuve 
de l'extrême difficulté dont on la croyoit. 
Combien une grande Machine aérollatiqu© 
bien dirigée , n'auroit - elle pas abrégé ce tra- 
vail 5 & combien ce qui eil li difficile fans leur 
fecoùrs, paroît-il fimple par leur moyen ! 

Mais fi la méchanique trouve tant de diffi- 
cultés à employer verticalement de.très-grandeâ 
forces , quand il faut les employer à de trè^- 
grandes hauteurs , c'ell alors qu'elle avoue 
îoute fon impuiffance. Les voyageurs ne peti- 
yent s'empêcher de témoigner leur étonne- 
ment & leur admiration à la vue des grandes 
pierres qu'on trouve vers le haut des pyra^ 
iliidesj & les artiftes eux-^iêmes coîîvieiînenî 

R ij 
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"qu'ils ont peine à concevoir pâr quels moyens 
les Egyptiens ont pu porter de fî grandes mafïèi 
è une telle élévation. Cependant fi les Egyp^ 
tiens avoient connu l'ufage des Machines aérof^ 
tatiques perfedionnées , quelle auroit été la 
difficulté de cette entreprife ? Combien de 
pierres auffi pefantes que celles des pyramides 
tine feule grande Machine aéroflatique n'en- 
lèveroit-elle pas à ~ la- fois f Se quelle compa- 
raifon peut-on faire entre la hauteur des pyra- 
mides & celle à laquelle peut s'élever une 
Machine aéroflatique , puifque, à en juger par 
les expériences que nous connoifTons , la Ma- 
chine de Verfailles , celle des trois qui s'efi 
élevée le moins haut, & qui, avant de com- 
mencer à monter, avoit à fa partie fupérieure 
une fente longue de fept pieds , s'eft cepen- 
dant portée à une élévation triple de celle 
de la plus haute des pyramides. 

Au reile , quelque nombreufes & quelque 
intérelTantes que foient les applications qu'on 
pourra faire des Machines aérofiatiques aux 
fciences & aux arts , ce n'ell: point par les 
nfâges feuls âûxquels on pourra employer ces 
Machines, que la découverte de MM. deMont-» 
golfter me paroît importante ; & les avantages 
qu'on pourra tirer quelque jour du gaz qu'ik' 
ont imaginé, font peut-être encore plus étoiî- 
nans» 
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Enfin j fous quelques rapports qu'on k 
confidère , l'expérience d'Annonay me paroit 
être une de ces expériences fondamentales qui 
relient à jamais gravées dans îa mémoire des 
hommes, 8c méritent de faire époque dans 
l'hifloire des connoiflances humaines. Loin 
donc de la regarder comme un iimpîe amu- 
fement , ou d'en faire un fujet de plaifanteries 
puériles , il me femble que c'eft plutôt avec une 
r^connoiffance refpeélueufe que nous devrions 
recevoir une découverte qui promet aux hom- 
mes tant de connoiffances nouvelies & des 
fccours auffi puilTans, qui eil digne par fa 
beauté d'exciter une noble jaîouiie chez nos 
rivaux , 8c qui fait autant d'honneur à la naîiou 
dans le fein de laquelle fes auteurs ont pris 
naifTance, 




LETTRE 



De M, BouRGMOis y à M. Favjas mm 
Saint 'Fq-nj) (i), 

J'AI F] bonneur , Monfienr , de vous lenToyÊ't^ 
Hîe^bbfervations fur lé Ballpn du Champ de 
Mars» , 
Wirnenfions iu Ballon.» 

Circonférence.., 38 p'* 5 p**. 8 F-, ^<c» 
Air circulaire... 1 1 6 p'- 3, p®- 1 1^- d p°^- 'ï"'''- , ^c,. 
Superficie. . . âfi^ p^-o. . .^P- sp'^'' ^"^^'-j^cl 
Solide. ... . . 943 p^' o. . . 6h '="^•5 

L'air déplacé par le foîide , étant évalué fur 
îe baronTètre, qui marquok au moment du dé^ 
part du Ballon 5 28 pouces ï ~ lig. produifant 



(i) M. David Bourgeois joint à la plus grande rao- 
defiie, des connoîffanççs dîflinguées en géométrie & ea 
littérature ; il s'occupe , dans ce moment , à compùlïer à 
îa bibliothèque du Roi , les manurçrlÊs & livres anciens ^ 
grecs , latins , Italiens , françois. , espagnols , &e. ^ où 
il ell queftion de difFérens arts curieux , connus par les 
anciens. L'on trouvera , dans Fouvrage qu'il fê propof© 
de publier à ce Çâ]QX , tout ce qui a été écrit fur Tart de 
voler 5. £iir celui de canllruire des automates , 
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7S2 grains le pied cube , auroit pefé 80 lîv. 

I once, 4 gros, 27 grains , fi ie Ballon avoit été 
rempli entièrement. Il ne l'a pas été. Se il ne de* 
voit pas l'être. Une circonflance imprévue a pri^ 
vé d'employer les moyens qui auroient pu don- 
ner une approximation fatisfaifante du vuide, 

II a été préfumé de ~, de-^j ou de ~. 
Cette incertitude oblige de faire trois fup- 

pofitions pour l'évaluation de l'air déplacé <§c 
celle de l'air inflammable ; car l'augmentation 
du vuide diminiie le déplacement. On le conij- 
dérera donc égal à 74, ou à 72, ou à 70. 

La force d'afcenfion du Ballon étoit, lors- 
qu'il a été livré à l'air 5 de liv. Elle étoit con- 
féquemment à l'air déplacé dans le rapport de 
35* à 74 , ou de 35* à 72 , ou de i à J2. 

La détermination de la légèreté ,d^ Tair in- 
flammable ell foumife à ces trois fupporitions, 
dans cette forme : 

Poids du Ballon vuide 25* , ou 25" , ou 25* liy. 
Force d'afcenfion . . • . 57. . - ' SJ" - •35' 

Poids de l'air inHam- 
mable contenu dans 

le Ballon . 14. . . . 12. . . . 10 Kv. 

Air déplacé» . 74 , ou 72, ou 70 liv. 

. L'air inflammable aura dam été à l'air atmof- 

phérique , dans le rappoit de i à j | , ou de 

I à 6 , ou de i h. j* 



lia faute coramife par l'intro million de Faîr 
àioiofpîiériqiie dans le Ballon avant fon dé- 
part , ne dérange point ces apperçus ; car, en 
déplaçant extérieurement cet air , il îe rem- 
plaçoît intérieurement. -îl y caufoit une com^^ 
preffion nuifible à l'enveloppe du Ballon fans 
y produire aucun bon effet. 

Il n'en efl pas de même, d'une autre faute 
Gommife er\ introdmfant dans le Ballon une 
trop grande '6[uantité d'air inflammable; elle 
a eu fon effet en accélérant l'afcenfîon , fans 
rien ajouter à la preuve' qu'on vouloit ©btenk 
de la découverte de MM. de Montgoîfier , qui 
étoit le but unique de cette première expé- 
rience 'y mais elle a nui en rendant les ob-- 
fervaiions de cette afcenfîon plus -difficiles à 
apprécier. Elle a enlevé trop tôt le Ballon 
aux yeux des Spedateurs , qui en auroient joui 
par l'événement du tems, depuis Finilant dïi 
départ jufqu^à celui de la féconde difparition , 
parce que le nuage chargé de pluie qui Fa 
couvert momentanément, auroitété porté plus 
loin dans l'intervalle de Pélévation moins, 
prompte , & le Ballon feroit entré plus tard 
dans le dernier nuage. Cette introduétion trop 
outrée d'.air in%mmable a eu encore î'inconvc- 
îiient d'augmenter le degré de force expan- 
Ûyq de cet air q^ui, n'ayant plus que très-pea 



-de réaâîon fur lui-même , s'eil porté avec vip- 
lence contre les parois du Ballon, & s'y efl 
pratiqué une ouverture. 

Sans ces deux fautes, Se en fe bornant à 
•une force d'afcenfion de 24 liv. , la liberté de 
la réaâîon dans le Ballon auroit été de | , & 
l'a^r déplacé réduit à 5'4 liv. , la force d'afcen- 
lïon auroit été à cet air dans le rapport de 4 
à p. Le Ballon auroit pu s'élever dans cette fup- 
pofîtion à 2200 toifes environ, & dans l'état 
forcé où il a été mis , fi la fradure n'a été 
produite qu'après fa plus haute afcenfion , elle 
aura pu être à 25*00, ou à 2600 toifes. 

Le calcul de ces élévations eft conjeélural 
Se point pofitif, La connoiiïance de l'augraen- 
îatiom de la raréfadion de l'atmofphère dans 
la progreffion de fon éloignement de la terre, 
de même que de toùtes les circonftances qui 
peuvent y cauferdes variations, eft imparfaite. 

Les Ballons aéroftatiques nous procureront 
de meilleures inftrudions. On ne pouvoit avant 
leur découverte, pénétrer Tatmofphère qu'en 
graviHant les hautes montagnes; les vapeurs 
s'y élèvent encore, quoiqu'en quantité moin- 
dre , Se ces vapeurs apportent plus ou moins 
de différence à l'état vrai de l'air libre fui- 
vant la nature du fol dont elles émanent. 

Il ne faut pas omettre d'obferver encore 
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que les points auxquels les élévations font cFâ» 
luées ci-defTuSj font ceux où Féquili-bre ellpré-» 
fômé s'établir entre la pefanteur du Ballon ôc 
celle de Pair environnant. Or , il eft pro- 
bable qu'il aura pu s'élever pks haut, parce 
qu'il aura eu dans ce moment-là une force de 
Bbration qui l'y aura lancé. Faudra-t-il appli» 
quer ici les loix de la chute des corps graves^ 
quoique ia raifon de l'afcenfioii étant pro- 
duite par la différence des pefanteurs fpéciïi- 
ques &. réciproques, & diminuée par la ré- 
fiitance de l'air , cette raifon dé croilFe de plus 
en plus à mefure que le corps léger s'^appro- 
ehe du lieu de l'équilibre? Que relléra-t-il de 
force , lorfque cette raifon décroilFante ferk 
éteinte f Quel efpace ce relie fera-t-ii par- 
courir, étant combattu par une double raifoE 
de légèreté Se de réfiftance croiffame, qui dé- 
primera le corps afcèndant, & le fera retom- 
ber aii-deffbus de l'équilibre? Cejeudesofcil- 
lations fe répétera fans doute un grand Bom» 
bre de fois , Se le fpcélacle en fera très-inté- 
refTant étant ob fer vé avfec le télefcopC j om 
avec de bonnes lunettes* 

Je fuis 5 Slc» 

David B^ourgeoss* 
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P,So Je Viens d^avoir en communicaîioiî 
la lettre de M. de Meufnien II répond avec 
beaucoup de fagacité , à pîuiieurs queftions 
qui terminent mes obfervatians. Nous diffé- 
rons dans quelques réfultats, par deux cau- 
fe^ ; 1°. la pefanteur de l'air. J'ai fuivi, pour fa 
détermination , les rapports que les meilleures 
expériences connues m'indiquoient , en les 
conciliant par une approximation moyenne , 
au lieu que M. de Meufnier a fait de cet objet 
line queftion particulière , dont la folution l'a 
conduit à reélifier les anciennes, évaluations. 

il n'a pas tenu compte du vuide relié .dans 
le Ballon; je fuis cependarit très - certain de 
fon exiftence. M. de Meufnier a droit d'ailleurs 
aux éloges les mieux mérités , pour j'exaffi- 
tude^ la précifîon & l'élégance de fes calculs* 



9 



( 2(58 ) 



E X P É R I E N CES 

Faites à Paris y rue de Montrëuil^ Fauxhourg 
Saint- Antoine , le Odobre l'jS^y avec 
une MÂchine aéroflatique , qui s^efl élevée 
avec deux hommes à la hauteur de \ 
pieds, 

(Quoique Pexpérience de Verfailles eût été 
très-fatisfaifante, comme la Machine dont on 
fe fervit fut déchirée , par i'effort du gaz ^ 
dans la partie fupérieure j ce qui Fempêcha 
de s'élever à la hauteur où elle auroit dâ 
parvenir \ M. de Montgoliîer réfoiut d'en 
faire conftruîre une féconde plus grande & 
beaucoup plus folide, Sl avec laquelle il fe 
propofa de faire des elîais propres à perfedioi> 
îier une découverte dans laquelle Fon ne pou» i 
voit avancer que lentement & par progreffioru 

L^on prit toiit le tems & toutes les pré- •( 
cautions néceffaires pour la conftruétion de 
cette Machine ^, & le lo du mois, d'odobre^. 
elle fut entièrement finie. 

Sa forme étoit ovale , fa hauteur de 70 pieds^ 
fon diamètre de ^6 j Se fa capacité de 60000- 
pieds cubes ; la partie fupérieure entourée de 
ieuf â-de-iys j étoit ornée des douze fignes dm 



zodiaque en couleur d'or, le milieu portoit îes 
chiffres du Roi , entremêlés de foleils , & k 
bas étoit garni de mafcarons , de guirlandes & 
d'aigles à ailes déployées , qui paroifToient 
fupporter en volant cette fuperbe Machine à 
fond d'azur. : 

Une galerie circulaire conflruite en ofier , 
5c revêtue en toiles , fur lefquelles on avoïc 
peint des draperies & d'autres ornemens, étoit 
attachée par une multitude de cordes au bas 
de la Machine ; elle avoit environ trois pieds 
de largeur; il y régnoit de droite & de gau- 
che une baluflrade de 5 pieds 8c demi de 
hauteur. Cette galerie ne gênoit nin^interrom;^ 
poit en aucune manière fouverture d'environ 
quinze pieds de diamètre qui étoit au bas de 
la Machine , elle lui fervoit au contraire de 
prolongement, & c'étoit au milieu de cette ou- 
verture qu'on avoit placé un réchaud en fiî 
de fer fufpendu par des chaînes , au moyen 
duquel les perfonnes qui étoient dans. la ga- 
lerie avec des approvifionnemens de paille j 
avoient la facilité de développer du gaz à vo- 
îonté-» La*planche VIII donne une idée beau- 
coup plus exade de cet appareil, que tout cô 
q^ueje pour rois en dire ici. 

Cette Machine telle que je viens de la dé- 
crire, pefoit au moins feize cens livres. 



IJon avoît eu foin d'avertir le Pubîic dans 
le Jouraai de Paris , du 1 1 o^obre 5 que les 
€;5îpériences qu'on fe propofoit de faire , regar- 
doient eflentiellement les favans> & que pius 
elles pouvoient être intérelTantes pour la phy^- 
fique , moins elles dévoient amufer les perron^ 
nés que Ic^ iimple curiofrté y atîircroit. 

Cette précaution avoit paru nécelTaire pour 
fe fouflraîre à l'empreffement général , avant 
qu'on eut pu obtenir quelques réfultats fads- 
faifans. Il étoit prudent & utile dans une oc- 
cafion pareille , de procéder tranquillement & 
fans trouble avec des gens exercés dans l'art 
des expériences , car celle-ci deyoit naturelle- 
ment préfenîer des difficultés. L'on fait que lors- 
qu'on n'eft point gêné par l'inquiétude du fuc- 
cès qui dépend fouv^nt de la plus légère cir- 
conilance, l'on travaille avec bien plus de con- 
fiance ; chacun aide de fes confeils , &l tout le 
monde étant coopérateur, l'intérêt devient 
général^ &: 5 loin de porter alors un œil .^ri- 
tique fur les opérations , l'on met une efpèce 
d'amour-propre à les voir réuffir. 

Mais cette fage réfolution ne put avoir lieu 
que jufqu'à un certain point , dans une ville 
telle que Paris, oii une multitude de con fi-: 
déraîions ne permettent pas toujours d'exécuter 
ce qu'on fe propofe de faire. 



Dès qn^on fut donc qu'il éipit queflion d'expé- 
liences , i'©n accourut de toute part ; & conc- 
ilie Fon ne put d'abord refufer l'entrée à des 
P'Crfonnes de haute confidération qui fe pré- 
fentèient , beaucoup d'autres'mirem en œuvre 
bien des moyens pour être admifes ; & des 
eiïais qu'on avoit réfolu de ne faire qu'en Co- 
mité , devinrent prefque fur-le-champ des ex- 
périences foîemnelies. 

Le mercredi 15* oâobre , M. Pilatre de 
Kozler, quia donné dans plufîeurs occafions 
des preuves de rinteliigenëe & du courage 
qu'il porte dans des' expériences hardies où 
il n'a pas craint fouvent d'expofer fa vie, ayant 
déjà fait quelques eflais terre à terre avec la 
Machine aéroflatique , défira ardemment qu'on 
renlevât, s'il étoit poffibîe, aune grande hau- 
îeur : il fe plaça pour cet objet dans îa ga- 
lerie. La -Machine fut gonflée , elle partit en 
confervant le plus parfait équilibre , & s'ëleya 
jufqu'à la longueur des cordes qu'on y avoit 
attachées pour la retenir; c'ell-à-dire jufqu'à 
So pieds de hauteur , Se elle y relia en flation 
pendant quatre minutes vingt-cinq fécondes^ 
fons que M. Pilatre de Rozier éprouvât la plus 
légère incommodité. 

Ce qu'il y eut de très-intéreifant dans cette 
expérience 5 c'ell que l'on fut raiïuré fur irn 
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point, qui avoit paru inquiéter généraîemént 
tout le monde ; c'efl-à-dire , fur h manière, 
dont la Machine lomberoit, lorfque le gaz 
s'affoibliroit; mais l'on vit clairement, qu'au 
lieu de tomber , elle defcendoit avec lenteur 
étant toujours tendue , Ôc qu'après avoir tou- 
ché ^erre, elle partoit de nouveau ôc s'éle- 
voit encore à une certaine hauteur , lorfque 
la perfonne qui étoit dedans , Fallégeoit en 
fortant de la galerie* 

Le vendredi 17, on répéta les mêmes expé- 
riences 5 l'emprefTement de les voir fut tel, que 
Faffluence du monde étoit extrême ; il étoit 
difficile de réunir une plus brillante aifemblée; 
mais un vent contraire qui s'éleva nuifit au fuc- 
CCS de ces expériences , Se quoique M. Pilatre 
de Rozier fût enlevé à-peu-près à la même 
hauteur que le mercredi j la Machine fatiguée 
par le vent & par la réfîflance des cordes 
qui la retenoient, fe foutint moins bien, 8c 
ne produifit pas un fi bel effet que dans Fex^ 
périence précédente , & c'ell alors qu'on fen- 
îit très - bien qu'il eût été à défirer qu'on 
fe fût refufé à l'empreffement du public, 
parce qu'il arrive fouverit qu'une expérience, 
vue par des perfonnes qui y affiftent plutôt 
par objet de curiofité que par motif d'inftruc- 
tion 3 & qui voudroient que tour tournât à leuE 
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Imufementj &à leur pleine fatisfaâîonj Huit 
quelquefois aux progrès d'une découverte, 
parce que le Public ne calcule jamais les pei- 
nes & les foins de toute efpèce qu'elle peut 
avoir coûtés à celui qui en eft l'auteur; mais 
heureufementque le Dimanche fuivant M. de 
Montgolfier choifit un beau tems pour faire 
de nouvelles expériences qui ont conilaté de 
là manière la /plus authentique, les progrès 
graduels, mais rapides de cette Macliine, en- 
tre les mains de celui qui en cîoit l'inventeur. 

Première E x p ê r i e n c e. 

Le ip oâobre, à quatre heures & demie,- 
'Se en préfence de plus de deux mille per- 
fonnes , la Machine dont on avoît diminué la 
galerie, fut remplie de gaz en cinq minutes ^ 
& M. de Rozier étant placé dans la galerie 
avec un poids de cent livres dans la partie 
oppofée pour faire équilibre, fut enlevé à la 
hauteur de , 200 pieds ; la Machine fe foutiiit 
fix minutes à cette élévation fans feu dans le 
réchaud. 

Deuxième Expérience, 

La Machine portant M. Pilatre de Rozier avec 
le contrepoids de cent livres, le feu étant dans 

S . ■ 
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ïe récbaud, fut enlevée à 2yo pîeds de hauteur^ 
où elle refta en ftation pendant huit minutes 8c 
demie j comme on la retiroit, un vent d'elî 
la porta fur une touffe de très-grands arbres 
dans un jardin voifîn où elle s'embarralTa, fans 
perdre l'équilibre : l'on renouvela le gaz , 8c 
elle fe retira elle-même de ce mauvais pas „ 
en s'élevant pompeufement dans l'air au bruit 
des acclan^ations publiques. Cette féconde 
expérience fut très-inilruâive ; l'on n'avoit pas^. 
manqué de dire que fî jamais une telle Ma- 
chine tomboit fur une forêt , elle feroit dé- 
truite 5 & feroit courir les plus grands dan- 
gers à ceux qui feroient dedans; cet exem^ 
pie prouva que la JVÎachine ne iomh pas^ mais 
qu'elle defcend; qu'elle ne fe renverfe pas ; 
qu'elle ne fe détruit pas fur les arbres ; qu'elle 
ne fait périr ni fouffrir les voyageurs qu'elle 
porte; qu'au contraire ces derniers, en produi- 
sant du nouveau gaz , lui donnent les moyens 
de fe tirer d'embarras , &: qu'elle peut repren- 
dre fa route malgré un événement pareil. 

M. de Rozier donna encore un exemple de 
ia facilité qu'il y a de defcendre & de re- 
monter à volonté; car la Machine étant parve- 
nue à plus de 200 pieds , elle defcendit len- 
tement ; & comme elle approchoit de terre. 
Ma de Rozier produifit très - adroitement & 



îrès-â-^propos du gaz , & elle repartît fobke^ \ 
ment pour regagner fa première place. 

Troisième Expérience. 

La Machine partit avec M. de Rozier & 
un compagnon de voyage , M. Giroud de Vil" 
lette ; Se- comme l'on avoit allongé les cor- 
des, elle s'éleva jufqu'à la hauteur de 324 
pieds 5 &. èlle y refta dans, le plus parfait équi- 
libre au moins neuf minutes ; c'étoit un fpec- 
table bien extraordinaire que celui de voir 
pour la première fois des hommes portés à 
cette éiévanon, & s'y foutenir fans danger Se 
fans inquiétude. 

La Machine étoit d'un fuperbe effet à cette 
hauteur ; elle dominoit fur Paris , & elle* 
étoit vue de tous les environs; fa grandeur 
ne paroifToit pas avoir diminué aux yeux des 
fpedateurs placés dans le lieu où fe faifoit 
l'expérience 5 mais les hommes éîoient à peine? 
vifibles : l'on diflinguoit avec des lunettes 
M. de Rozier occupé à produire du gaz avee 
autant d'intelligence qpie d'ardeur. 

Lorfque la Machine fut redefcendue, ces 
MeîTieurs aîTurèrent qu'ils n'avoient pas éprou«-< 
vé la plus légère incommodité ils reçurent 
les jiîftes applaudifTemens que leur zèle & leuf 
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eourâge kur a voit mérités ^ & M. kmarquh 
d'Arlandesy major d'iiifenterie , prit enfuitè 
la place de M. Giroud de Fillette^ Se fut 
enlevé avec M. Pilatre de Rozier. Cette 
dernière expérience eut le même fuccès que 
îa précédente : il efl certain que fî la Machine 
n'eût pas été retenue , elle auroit été portée 
au moins à douze cens toifes d'élévation. 

Voilà donc des faits à l'abri de toute cri" 
tique , qui prouvent que des hommes peu- 
vent être enlevés à une affez grande hauteur 
fans danger, par un moyen inconnu jufqu'a- 
lors , & qui conftatent les fuccès progreffifs 
des expériences faites par M. de Montgolfîerj 
€'eft là fans doute la meilleure réponfe qu'on 
pXii(Fe faire aux détraâeurs de cette étonnante 
Machine , dont la perfedion fera peut-être, 
portée au-delà de nos efpérances , û quelques 
jours des fouverains veulent s'en occuper bèaii* 
CÊiup plus en grand , & fur tout s'ils mettent 
"de la confiance dans leurs recherches; & s'ils 
ne fe lailTent pas rebuter par les difficultés qu'il 
faudra vaincre avant de parvenir à la manœu- 
vrer à volonté. Il faut faire attention fur-tout 
qu'il y a bien moins loin de la Machine aérolla- 
tique aduelle qui porte dans ce moment des 
hommes , à une Machine qui en porteroit un 
grand noixibre j qu'il y en a du fimple canot 
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'd'un fauvâge, à un vaiîTeau de cent pièces de 
canons qui fe joue de l'efFort des vagues,^ 
qui peut traverfer impunément les mers en 
voyageant d'un pôle à i'autxe»^ 



LETTRE 

Ve M. DE MONTGOLFTER à M, Faî/JAS 

Z3JS Saint-Fond, 

Paris, le 20 Odobre 1785. 

M o N S I E U R 5 il me femble vous avoir en- 
tendu projetter de donner au Journal un précis 
des expériences que j'ai faites la femaine der- 
nière. Une obfervation qui fans doute , ne 
vous a pas échappé , mais qui a befoin d'être 
préfentée à la plupart des perfonnes qui ne 
jugent que d'après leurs yeux , eft que dans 
les expériences précédentes , fur-tout celle du 
vendredi, il faifoit un peu de vent, ce qui 
obligeoit de contenir la Machine avec des 
cordages pour qu'elle ne dérivât pas dans les 
jardins voifins ou fur les maifons. Il en réful- 
toit que les cordes dévoient faire un angle 
avec l'horizon , tel que la hauteur perpen- 
diculaire de la Machine fut -4 l'éîoignement 
des hommes qui tenoient les cordages , com- 
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me îa tendance deîa Pviachine à monter efl I 
rimpreffion que le vent faifoit fur elle ; & 
comme les cordes ont prefque toujours fait 
un angle de 45" degrés avec i'horîzQn , il fuit 
qu'environ les de la force du vent étoient 
employés à repouiïer la Machine en bas» Cet 
effet devenoit encore plus fenfible lorfqu'on 
tiroît les cordages pour ramener la Machine 
verticalement au-deflus de la partie libre du 
jardin. Les de la force qu'on employoit à 
îa tirer, réagifîbiént pour la faire defcendre, 
en forte que cet effort étant au moins de y s 
600 livres y il en a dû réfuîter une furcharge de 
35*0 à 400 5 qui n'eût pas eu lieu G. la Machine 
eût été en liberté. 

Ainfi, c'eft autant à la tranquillité deFair^ 
qu'à l'allégement de lOO que j'ai procuré à la 
Machine , qu'on doit attribuer le plein fuccès 
de l'expérience d'hier, Se je vous avoue que 
je n'euffe pas efpéré qu'en fi peu de tems on 
pût fe rendre aOTez maître de la produdion 
du gaz pour venir rafêr la terre, Se de là fe 
relever fans y toucher, ainfî que M. de Rozier 
en efî venu à bout deux fois de fuite« 
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L A lettre de M. Giroud de VïLhtte , com- 
pagnon de voyage de M. de Rozier , renfer- 
mant quelques détails intéreffanS; j'ai cru qu'elle 
devoit trouver place ici, 

LETTRE 

De -M. GiROUJ}. DE VlLLETTJE , aU3Ç 

Auteurs du Journal de F avis. 

Du z8 Odobre 1784. ' 

EssiEURS^ hier ip du courant , en qua- 
lité d'adjoint dé la manufaélure royale de 
M. Réveillon , j'ai obtenu de ces Meffieurs 
la permiiïion de monter dans la partie du pa- 
nier oppofée à celle où étoit M. Pilatre de 
Rozier , pour lui fervir de contre-poids ; je 
me fuis trouvé prefque dans l'intervalle d'un 
quart de minute , élevç de quatre cens pieds 
de terre , fuivant le rapport qu'on m'en a 
fait ; nous reliâmes dans cette pofition dix 
minutes. Mon premier foin, Pvieffieurs , fut 
d'admirer , à la faveur d'un trou large de qua- 
tre pouces , le pliydci^n intelligent que j'avoîs 
Fhonneur d'accompagner 9 fon courage, fon 
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agilité, fes taleiis à bien manœuvrer Sl conduire 
fon feu m'enchantèrent. En me retournant je 
diflinguai tes boulevards depuis la porte Saint- 
Antoine jufqu'à celle Saint - Martin 3 tout 
couverts de monde , qui me paroifFoit former 
une plate bande allongée de fleurs varices. L3, 
rue Saint-Antoine , les jardins qui nous en- 
vîronnoient me repréfentoient la même chofej 
enfuite voulant m'occuper du fujet qui m'a- 
yoit engagé à faire ce voyage, je promenai 
ma vue dans le lointain ; d'abord je vis la butte 
Montmartre , qui me fembloit être de moitié 
plus bafle que notre niveau ; je découvris fa- 
cilement Neuilli, Saint-Cloud , Sève 5 IlTy, 
îvry , Charenton , Choify j Se peut-être Cor- 
beil que le léger brouillard m'a, empêché de 
dirtinguer; cîès l'inJflant je fus convaincu que 
cette Machine peu difpendieufe , feroît très- 
lîtile dans une armée pour découvrir la pofî- 
îîon de celle de fon ennemi , fes manœuvres 3 
l'es marches , fes difpofitions -, & les annoncer 
par des fîgnaux aux troupes alliées de la Ma- 
chine. Je crois qu'en mer , il eft également 
poffible 5 avec, des précautions , de fe fervîr 
de cette Machine, Voilà, Mefîieursj une uti- 
lité inconteftable 5 que lé tenis nous perfec- 
tionnera ; tout mon regret eft de n'avoir pa^ 
penfé à ziie, munir d'une lunette d'approche» 
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^H., Sage ayant bien voulu me communiquer 
une lettre qui vient de lui être adrelTée de S. 
Péterfbourg par un favant , que le grand-duc 
de Ruffie a chargé de répéter l'expérience de 
M. de Montgolfîer, j'ai cru que cette let- 
tre feroit accueillie avec d'autant plus d'in- 
térêt 3 qu'elle nous apprend qu'un prince dilr- 
tingué par fes connoiiïances daigne s'en oc- 
euper\, 8c que le célèbre Léonard Euler, que 
la mort vient d'enlever aux fciences , avoit 
fénti le mérite de cette découverte , & en 
avoit fait l'obj et «de fes derniers calculs. 



E T T R E 

Ecrite de S» Pétershourg^ par M, Rome^ 
à M. Sagjs^ de V Académie Royale des 
Sciences, 

A S. Pétersbourg, ce 4 Odobre i7S3, 



ONSIEUR, j'ai eu l'honneur de vous 
écrire dernièrement au fujet du Globe aérof- 
tatique de M. de Monîgolfîer ; c'eft pour le 
même objet que je vous écris encore aujour-, 
d'hui. Cette expérience d'une fimpîicité dont 
tout le monde faifit le principe , & dont le 
.léfuîtat eR des plus étonnant ^ méritoit l'accueil 



Je plus genéraî. Ici toutes les bonnes- têtes s'en 
CK:eupent. Le fameux géomètre Léonard Euîer 
en a fait Fobjet de fes derniers calculs j il y a 
vtK lin beau problême de méchanîque à ré~ 
Ibudre , 8c il a trouvé qu'un grand Globe de 
loo pieds devoit s'éîever avec une vîteffe de 
pieds par fécondes. En attendant que les 
p^hylîciens en faffent des applications utiles 
©n s'empreiïe de toutes parts de répéter Fex- 
>p€rîence d'Annonay ; Monfeigneur le grand- 
duc a le plus vif déOr qu'elle fe faffe fous fes 
jeu;^. Je fuis chargé de m'en occuper ^ mais 
Inavoué que pour l'entreprendre , il me faut 
d^s: renfeignemens plus étendus 8c plus fidèles ^ 
qp.'e ceux que donnent les feuilles publiques 
q^ai font remplies d'inexaélîtudes monfeueufes» 
Je m'adreiïe à vous , Monfîeur , pour avoir 

détails qui m'éclairent fur tout ce qui re- 
garde la conftruélion & la manipulation de ce 
Ballon. Votre zèle à répandre tour ce qui 
mérite de l'être , me répond de l'accueil que 
TOUS accorderez à mes queflions, auxquelles 
|e vous prie d'intéreiïer , par vôs recomman- 
dations, M. Faujas àp Saint-Fond , 8c ceux 

Meffieurs vos confrères qui voudront bien 
donner de pareils détails fur îe Globe de 70 
pieds. Ce qui m'intrigue lè plus^^ eil de fa- 
¥oîr comment & de quel corps on s^eft pro- 



cnré une quantité aiiffi énorme d'air inflam- 
mable ; comment on Fa introduit avec le 
moins de mélange poffîble , dans le Globe ? 
Comment a-t-on chafle l'air commun pour 
lui faire place ? Connoît-on enfin le procédé 
de dilToudre la gomme éîaftique ? Je vous 
<lemande inftamme^it de me donner fur cet 
objet, tout ce que vous aurez appris , Se 
fur - tout d'y joindre vos obfervations > 
elles me feront précieufes pour répéter cette 
' expérience. J'ignore auffi fi la carcafle efi: à 
demeure fous l'enveloppe du Ballon , & fî 
en s'élevant, il doit entraîner avec lui toute 
•cette charpente intérieure : j'ignore les pré- 
cautions qu'on a prifes pour garantir de tout 
accident, jufqu'à i'inflant de l'élévation, ce 
Globe délicat. 

Cette lettre vous fera envoyée par îe 
prince Bariatinski, miniflre de Ruffie à Paris. 
La célérité eft une des demandes les plus 
effentielles. Je vous prie d'y avoir égard ^ 
autant que vous le permettront vos nom- 
breufes occupations. 

S'il exifte quelques defcriptions imprimées dé 
cette expérience, je vous prie de l'indiquer à 
ceux de mes amis à Paris , qui vous iront voii 
pour cet objet, Ôc que je recommande à vos 
bontés, 

- 
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De M, PJLATRE nE ROZIER, Chef du 
premier Mufée amorifé par le Gouvernement^ 
fous la protection de Monsieur & de 
Madame ^ à M. Favjas de Saijvt^ 
Fond, 

M o N s I E u R , confulté à chaque inflant fuï 
le prix Se les proportions d'une Machine aé- 
roftatique, je prends le parti de vous adrelTer 
des obfervations qui deviendront , peut-être» 
de queiqu utilité aux Amateurs qui attendent 
Fouvrage intéreflant que vous projettez» Heu- 
reux, Monfieur, fî le défir de répondre à vos 
^vues , peut vous convaincre des fentimens 
très-diflingués, avec lefquels j'ai l'honneur 
d'être j &c, * 

PiLATKE DE RoZïEE^ 
"^upremkr Mufée ^ ce nB Septembre ly^j» 
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CALCUL 

De Id quantité de ga^ inflammable obtenu par 
la combinaifondufer avec V acide vitriolique^ 
& du ^inc avec V acide marin» 

Première Ex p é r i e n c e. 

^ *•> . • 
w ». i. ,1'*. i 

^Çaii^ inflammable ^ dont le poids eft à celui dt 
Vair atmofphérique (i), dans le rapport 
de 7 à 

Oix onces d'acide vitrioîique, x 
à 66 degrés (2), coûtent. . ^ j 

Quatre onces de limaille de fer 

extrait à Faimant. ....... x,- 

Dix-hiiit onces d'eau diftillée, Se - ^ - 
menus frais. ... . . . . , , i] 

tCes trois matières mêlées 5 ont 
fourni un pied cube de gaz, 

Ladiiîbiutîon ayant été aidée 
par la chaleur j a été com» 
pîette dans une heure |. 

Le prix du pied cube a 

donc coûté à Javelle . , . . . ^ 3 

(î) Le terme moyen de la pefanteur de i'aîr atmofghé-j 
ttque, eft lo-'Cque le baromètre eft à z8 pouces. 

{%) L'acide vitrioiique, à 66 degrés, eft îë plus con-* 
'g^mm du commerce j à l- aréoaiètre de M. Baume\ 



Seconde E p é e î e n c 

Gai^ inflammable^ dvnt le poids efl à celiÂ 
de Vair atmofphérique , comme j* : 

' liv. fo 

Six onces de limaille de zinc . . j* 
Six onces d'acide marin , très- 
cdncèntrè . ...... . . • 7 [ 

Seize onces d'eau diûillêèj- 

menus frais ...... ., i ? .i % 

Mêlés enfenible ont produit ùfi 
pied cuIdc de ^az. La fatiira- 
tion ayant été aidée par :îa 
chaleu%, a été parfaite 4ans 
1 d'heure. Ce pied Cube de 
gaz inÇgmmable , trçs-lcgexj 
a par conféquent coûté à la 

nianufaâure. ....... v^vV / 13 .<5 

Les deux expériences que je viens de pté- 
fenter, étant le réfultat exââ d'un grand noli- 
bre d'eiïais particuliers, peuvent devenir des 
termes de comparaifou pour des 'Globes de 
' différens diamètres. Par exemple, fi l'on vou» 
loit connoître le prix d'un Globe de 50 pieds 
de diamètre , ainfi que le poids qu'il pourroit. 
fupporter , pour relier en équilibre avec l'air 
atmofphérique j à 28 pouces. ' 



Orconfér^nce ....«•«• t] ^^î^- ^-^-^ 

Siiperlîcie. . « • • . « # • ii 7 . . 2827^^-^'^^ 

SoEdîté c . V • • ^ . * i^j37^'«^ 

Le pied cube d'air déplacé , 
pefant dix gros, iorfque le 
baromètre efl à 28 pouces , 
fournit en légèreté.. . . . , lîo^'" '^<>»C'^st- 

Dont il faut d'abord déduire le 
poids de 3 39 aunes de taffe- 
tas , évalué d'après ^celui 
-de M« Robert 5 à (5 onces 
l'aune . , .••.<•.«« .1. . . 127 s. 

^.eile en Icgereté • • • • • 

En défalquant encore, pour les 
fangles^ cordons , foies <& 
robinet 25° 

Relie en légèreté pja 5* 2 

Enfin, je fuppofe îe Globe 
plein de gaz , quoique les | 
fuffifent 5 comme je l'ai éva- • 
luéj à près d'un fîxième du, 
^oids de l'air commun , qu'il 
a déplacé ; c'eft donc encore 
à fouflraire de l'excès de lé- 

I! reflera donc de légèreté . , .} 7^'8 ^ o f 
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Prix des matières^ 

Trois cens trente-neuf aimes 

de taffetas I gommé à la 

cVpale, à double couche j, 

fa^fant le vuide ; comme la 

veffie y à raifon de lo livres 
. . l'aune. . . ............ 5390'' 

jCinq aunes pour les coutures ' 
iî^r 57 pieds cubes de gaz tiré 

du fer à 6 f. 3 den. le pied 

cube. 4417 i^'^'^^' 

i Total du prix delà jMach'me . , , jS^J^' 1 6^' é**' 

Si'On employoît le gaz retiré 
du zinc, le Globe 4)ourroit 
fupporter78 livres de plus, 
niais il ooûteroit alors 4,124!. 
;!i3 f. de plus que le précé- 
dent Globe; ce qui feroit en 
tout . • lîpSz ^ «5 

Malgré tous les foins qu'on 
pourroit apporter à l'exécu- 
tion d'un Gloire de cette el^ 
pèce 5 il perdroit chaque 
jour au moins 6 liv. de gaz, 
ce qui feroit une fomme de 
45*2 pieds cubes à 6^'^'^' ' ^ 

lepied cube en argent, v..^! 141 15 3 

D'après 
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to'après une pèrte journalière auffî conÇde^ 
rable , on voit l'impoffibilité de faire ufage du 
gaz inflammable dans les expériences en grand, 
à moins qu'on ne trouve une enveloppe dont 
le tiflli foit plus ferré que la veffie Se la bau- 
druche qui laifTe tamifer les deux efpèces de 
gaz, avec une facilité qu'on n'avoit pas encore 
appréciée j avant les dernières expériences de 
M. Faujas de Saint-Fond (i). 



(i) J'ai fuppofé îa Machine conflruîte & remplie dans 
tàne manufadure autre que celles de la capitale; fans quoi 
i'auroïs tenu compte des droits impofés fiir les acides 8c 
autres matières, qui augmentent de près d'un fîxième les 
^rix jndiqués» 




Tableau comparatif des principales dimenfions dts 
Machines aérojîatiques à air inflammable , avec diverfes 
enveloppes , & des poids quelles peuvent enlever , en 
fuppojant Vair inflammable dans le rapport de i â 8. 

OBSERVATIONS. 

Ces calculs font faits pour trois efpeces d'enveloppes ; f^voîr, 
de peau de chèvre pefant 4 onces le pied quarré j de peau de 
mouton pefant z onces ^ le pied quarré ; & de taffetas enduit 
pefant ^ d'once le pied quarré j il faudra déduire du poids 
de réquilibre celui de tout ce qui fera ajouté à TétofFe des 
Machines. 
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',quiUhre des Machines en toile , remplies 
juivant Us procédés de MM. de Montgolfier, 
en fuppojant Vair qui y ejî contenu , moitié 
moins pej'ant que Vair atmofphérique y & le 
poids de V enveloppe à z onces par pied quarré. 
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Dans l'inflant ou cet Ôuvrage aîloit paroî- 
tre, j'ai reçu les détails curieux d'une expé- 
rience faite à Lyon par M. de Montgolfier 
l'aîné ; je m'empreffe de les faire connoître, 
avec d'autant plus de plaifir , qu'ils préfentent 
un moyen très - ingénieux pour alimenter le 
feu des Machines aéroilatiques. L'on verra 
d'ailleurs avec intérêt , qije la Machine enlevée 
à Lyon 3 ayant trouvé dans la région des nuages 
un vent de nord, fuivit pendant quelque tems 
cette direâion ; mais que fa force d'afcenfîoii 
iui ayant permis de traverfer ce courant , elle 
en rencontra un fécond au-delTus, qui la 
porta dans un autre fens • obfervation qui 
peut fervir à répandre un grand jour fur la 
navigation aérienne, fî l'on parvient jamais à 
voyager avec les Machines aéroflatiques. 

Au refle , M. de Montgolfier l'aîné , étant 
chargé de préfîder à de nouvelles expériences, 
qui doivent être faites à Lyon avec une Ma- 
chine aéroftarique de cent pieds de diamètre ^ 
il ell à préfumer qu'on en obtiendra des ré- 
fultats qui tendront a ac eéîérer de plus en plus 
les progrès de cette belle découverte. Jem'em- 
preiferai de faire coimoître les détails de cette 
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expérience, akfî que de toutes celles qu^oa 
fe propofe d'exécuter à Paris , à Londres , à 
Pétersbourg" & en Italie; des correfpondans 
éclairés ont bien voulu me promettre de m'inJ^ 
îruire avec exaélitude fur tout ce qui fera fait 
à ce fujet , & je ne perdrai pas un inftant moi- 
même pour en faire jouir le Pablic , par un fup- 
plément qui fervira de fuite à cet Ouvrage. 

EX P É R I E N G E 

Faite à Lyon^ che:^ M. V Intendant, par M^. DE 
MONTGOLEIER Vaîné, 

A Machine enlevée chez M. l'Intendant 
de Lyon 5 étoit conftruite en fimple papier |; 
fa forme étoit celle de deux pyramides qua- 
drangulaires tronquées, réunies par leur bafe, 
qui avoir huit pieds de côté ; les fommets tron» 
quésèn avoient quatre, & l'axe commun huit, 
ce qui ne formoit qu'une contenance de 300 
pieds cubes tout au plus. 

La réunion des bafes étoit aîfujettie par 
quelques languettes de bois de huit pieds de 
long , &: l'ouverture inférieure par quatre d® 
quatre pieds. 

Quatre gros fils de fer, partant des qtiatre 
angles de Fouverture inférieure ^ fe réumlToknt 
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au mil'eu, pour y fupporter un cylindre dê. 
fil de fer, d'un pied de long Si ûx pouces de 
diamètre. 

Après avoir chargé îa Machine de gaz , par 
le moyen du feu, le cylindre fut rempli d'un 
rouleau de trente féuiiles de papier imbibées 
d'une livre d'huile d'olive, auquel on mit le 
feu* 

La Machine, s'élevant avec rapidité, fut 
portée du côté de la ville ; lorfqu'elie eut par- 
couru environ un quart de lieue dans cette 
diredion , elle fe trouva élevée à la hauteur 
des nuages, &: fut chaflee comme eux du côté 
du nord ; continuant à s'élever, elle obéit au 
vent d'ell-fud-eft ^ui régnoit dans cette ré- 
gion. On la fuivit quelque tems dans cette di- 
îêélion, mais fon diamètre , apparent étoit de- 
venu fi petit , qu'il échappoit à la vue des fpec- 
tateurs ; ceux qui avoient l'œil le plus perçant ^ 
îa fuivirent encore pendant quelques inflans 5 
îufqii'à ce qu'ils la perdirent entièrement, 22 
minutes après fon départ. Extrait d'une lettre 
de M, de Montgolfier, 



Méthode graphique pour couper les fufeaux 

d'un Globe, 

1°. Soit décrit le demi -cercle A B C Am 
diamètre du Ballon propofé,^^. 5^ plane. FIL 

2°. Elever du centre D une perpendicu- 
laire D B ; 

3°. Divifer chacun des arcs A B 8c B C 
en fix parties égales , Se par ces points de di- 
vifion, tirer des parallèles au diamètre ; 

4°. Conftruire une figure auxiliaire , Jzg. 6 ^ 
pl. dont la longueur eft égale audéveloppe^ 
ment des fix parties comprifes dans Farc CB; 

y". A chacune des fit divifions de cette 
même figure auxiliaire , tracer des parallèles 
1,2, 3 5 4 , 7,6, fur lefquelîes les dimen- 
fions du fufeau feront rapportées de la ma- 
nière fuivante : 

6*^. On partage Farc A i^fig* 5, en deux par- 
ties égales, & du point de partage on tire le 
rayon i D ; enfuite tous les rayons des parallè- 
les G H ^, I ^ , K 2 , L 1 , feront portés du 
point Z) comme centre , pour décrire tous les, 
arcs de réduâion y, 4, 3,2, i. 

t7°. On prendra la mefure de chacun de 
ces arcs de rédudion que l'on apportera par 
ordre fur la figure auxiliaire j c'efl-à-dire , que 
T îf 
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î*arc y fera porté fur ia parailèle 6 , pour avoir 
les deux points du fufeau fur cette parallèle ; 
l'arc 4 porté fur la parallèle 4, ôc ainfi de 
fuite ^ ce qui détermine les fix points de chaque 
côté de la ligne, qui fervent à tracer le fufeau. 

L'on prendra un patron en papier ou en car' 
ton fur cette dimeniion , & il fervira de modèle 
pour couper le taffetas ou la toile deilinée à 
former le Globe. 



j ;i|iii n» i wi i im I 'iiri i I i i i I I I I i ii II M il ri — ■t~~rT — "rn 

• ^ : — — T— ! - ■ — ~- ^ — i 

DESCRIPTION du rohinetrepréfenté dans'la 
Flanche première^ 



A figure I 5 Plane. ï , offre la coupe ver-^ 
îicale du robinet 5 A ell le cylindre creux 
fur lequel on fixoit le goiilof du Ballon. Ce 
cylindre étoit retenu par le eolet B C. 

La boîte P ell remplie par un cône, ajuflé 
<ie manière à retenir l'air. Ce cône intérieur 
a un trou perpendiculaire à fon axe , deftiné 
à faire paffer l'air de la partie inférieure du 
robinet à la partie fupérieure -y communication 
qui s'intercepte à volonté , en tournant la 
clef L, qui entre dans un trou carré repré^ 
fente dans la figure 2. 

Figure 3, eft le même robinet vu de face, 
Les anneaux ïa 2j j/feryoient à retenir le 



Globe avec des cordes, dans le cas où on 
n'eût pas voulu l'abandonner. 

Figure 4, efl le plan du colet B C. 

Figure 5 repréfente le robinet tout monté, 
avec la ligature qui l'uniffbit au Globe. 

La plaque vue en face , figure Se de profil 
figure y , éiok fixée à la partie fupérieure du 
Globe, moyennant quatre vis qui entroient 
dans une autre plaque placée dans l'intérieur. 
"Les deux anneaux qu'on y remarque , fervoient 
à foutenir le Globe , au moyen d'une corde 
qu'on y avoit placée , Se cette corde coulant 
dans une poulie fixée à. une féconde corde 
tranfverfale 5 permettoit d'abaiffer Se de re- 
monter le Globe à volonté, dans le tems 
qu'on étoit occupé à le remplir. Le cylindre 
placé entre les deux anneaux, étoit defliné à 
recevoir une pointe de métal, dans le cas où 
Ton faire eût voulu des expériences relatives 
à Féleélricité. 

Desçp^iftion de là Caijfe à air infiam-. 
mahle reprêjentée dans la Flanche II, 

Cette Planche repréfente la gravure de la 
Machine imaginée par MM. Robert, pour 
développer prompteraent une grande quantité " 
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H'aîr inflammable ; mais l'expérience ayant 
démontré l'infuffifance de cet appareil, je ne 
le fais connoître ici que parce que je.l'avois 
fait graver avant qu'on en eût fait ufage. Je 
l'avois à la vérité trouvé beaucoup trop compli- 
qué , mais l'on m'alTuroit avec tant de con- 
fiance qu'il iroit à fouhait, que je ne balançai 
pas à le faire graver. 

Cet appareil pourroit d'ailleurs donner à 
quelque méchanicien l'idée d'en faire une ap- 
plication plus heureufe, foit en le fimplifiant, 
foit en y faifant des changemens avantageux. 

Les cinq tiroirs dont cette Machine eft 
compofée, étoient doublés en plomb, pour 
éviter qu'ils fuflent attaqués par l'acide vitrio- 
lique ; mais ils étoient beaucoup trop lûurds^ 
& difficiles à manoeuvrer^ 

Ces tiroirs étant chargés de limaille & 
d'acide vitriolique , étoient fermés fur - le - 
champ 5 & l'on interrompoit toute commu- 
nication avec l'air extérieur, au moyen d'une 
couîiffe dont la gravure donne la repréfen- 
tation. 

L'on avoit la facilité d'interrompre la com- 
munication d'un tiroir à l'autre , par l'extérieur, 
au moyen d'une virole qui faifoit tourner à 
volonté un ais qui ferraoit ou ouvroit le 
palTage à l'air. ' : 
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Le gaz inflammable étant parvenu an hauî 
de l'appareil, y rencontroit un fyphon de 
plomb à large ouverture, & plein d'eau : Pair 
fe faifant jour par la route qui lui oppofoit le 
moins de réiillance , devoit traverfer l'eau , 
Se de là fe rendre par le cylindre exténeur 
qu'on voit fur la caiffe , Se qui étoit en verre , 
dans le robinet qui y étoit adhérent, &: de là 
dans le Globe. L'on avoit conftruit le cylindre 
extérieur en verre, afin qu'on eût la facilité de 
voir quand l'air montoit, ou lorfqu'il ceiïbit 
de fe développer. 

Mais cette Machine dont le premier apperça 
étoit afTez ingénieux, éprouva de grands in- 
convéniens ; les tiroirs n'étoient pas aflez 
profonds , la chaleur Se l'humidité faifoient 
travailler les bois, l'air inflammable ne pour- 
voit pas vaincre la colonne d'eau 5 Se il fal- 
lut renoncer à l'appareil. 



A PP R OBA TI O m 

êf'A I lu par ordre de Monfèlgneur îe Garde des Sceaux, 
les Expérimces de la Machine aérojîadque de MM. de 
Montgolfier , &c. recueillies par M. Faujas de Saint-- 
Fond'-, je n'y ai rien trouvé qui puifîè empêcKer i'impref- 
lîon de cet Ouvrage intéreffant. A Paris, ce ip Qclo- 
bre 1783. 

Signe , S, A G E. 



PRIFILEGE DU ROL 

HjOUÎS, par îa grâce de Dieu, Roi de France 
& de Navarre î A nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîrres des { 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux, leilrs Lieuîenans 
Civiîs & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. ' 
Notre amé le fieur Cochet , Libraire , Nous a fait expofer 
qiï'il defireroit faire imprimer & donner au Public une 
Defcription des expériences de la Machine ae'roJîatiqu& 
de MM. de Montgolfier, Sc: recueillies par M. Faujas 
de Saint Fond'-, s'il nous plaifoic lui accorder. nos Lettres 
de Priviiege pour ce nécefiaires. Aces causes, voulant 
favorablement traiter TExpcfant: , Nous lui avons permis 
& peîmettons par ces Préfeotes , de faire imprimer iedic 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de 
le vendre , faire vendre & débiter par ccut notre Royau- 
me , pendant le temps de dix années confécutives , â 
compter de la date des Préfentes. Faisons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire 
d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéil^ 
fance ; comme auflî d'imprimer ou faire imprimer g 
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vendre , faîrê vendre j débiter ni coiitire faire ledit Ouvfa« 
ge , fous quelque prétexte que ce puilTe être, fans la per- 
miffion expreffe & par écrit duiiit Expofant , fes hoirs 
oiï ayans-caufe , à peine de faille & de confifcation des 
exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'amende ^ 
qLii ne pourra être modérée pour la première fois , de 
pareille amende & de declîéance d'état , en cas de réci- 
dive , & de tous dépens, dommages & intérêts, confor- 
mément à l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concer- 
nant les contrefaçons : A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long furie Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
moisde la date d'icelies ; que Tirapreffion dudit Ouvrage 
N fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en beau 
papier & beaux caractères , conformément aux Régle«ï 
mens de la Librairie, à jîeine de déchéance du préfent Pri- 
vilège ; qo/avant de l'expôfer en vente , le manufcrit qui 
aura fervi de copie à Fimpreffion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état on l'Approbation y aura été don- 
née, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur Kue deM ir o m e n i t, 
' Commandeur de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de Fran- 
ce, le Sieur de Maupeou., & un dans celle dudic 
Sieur H u E de M i r o m é n i l : le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes : Du contenu defquelîes vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans- 
caufe pieinemenc & paifîbleraent, fans foujfFrir qu'il leur 
foit faic aucun trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
pour duemenc lignifiée , & qu'aux copies coîlationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confcillers - Secrétaires , 
foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier 'notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l'exécution id'icelles, tous ades requis 8t nécelFaires , 
îkns demander a,iîîre p^rmiiTion , & nonob/lant clameuf 



âe Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contrai* 
ses : Car tel eft notre plaifir. Donné à Fontainebleau , le 
vingt-neuvième jour du mois d'Odobre , l'an de grâce 
mil fepc cent quatre-vingt-trois , & de notre Règne le 
dixième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

liegjftré fur le Regîflre XXI de la Chambre Boy de 

&> Syndicale des Libraires & Imprirn.eurs de Paris , N^. 
3108, fol. 9^''4 , conformément aux difpojïîions énoncées 
dans le préfent Privilège , & à la charge de remettre â 
ladite Chambre les huit exemplaires prefcrits par l'article 
CVIII. du E.églement de 17^5. -4 Paris ^ ce 7 Novem- 
bre 1783. 

Signé ,LE CLERCs 



De rimprimerie de C H a r d o n , rue de la Harpe ^ 
près celle de la Parcheraînerie. 1783, 



SUPPLÉMENT. 

(^ET Ouvrage étoît entièrement imprimé. 
Sa alloit voir le jour, lorfque l'expérience 
qu'on avoit le projet de faire à la Muette , 
a eu lieu» L'on doit au zèle de Madame la 
Puchefle de Polignac, Gouvernante des En- 
fans de France 5 cette expérience à jamais 
mémorable. 

Je m'empreiïe d'en publier le procès-ver- 
bal, fait au Château de la Muette, en atten- 
dant que je puifle donner dans le volume de 
fupplément , de plus grands détails à ce fuj.et. 

Cette expérience a été faite avec la Ma- 
chine aéroltatique repréfentée dans la Plan-* 
che VIIL 

Procès-verbal dreffé au Château de 
la Muette après V expérience de la Machirw 
aérojlatïque de M, de Montgolfier, 

Aujourd'hui 2.1 Novembre 1783 , au Châ- 
teau de la Muette , on a procédé à une ex- 
périence de la Machine aéroflatique de M, 
de Montgolfier. 

Le ciel étant couvert de nuages dans plu- 
fieurs parties , clair dans d'autres -, le venî 
nord-ouefl, 



, A midi huit minutes, ort à tîré une boite 
qui a fervi de fignal pour annoncer qu'on com- 
mençoit à remplir la Machine. En huit mi-- 
nutes, malgré le vent, elle a été développée 
dans tous les points &: prête à partir , M, le 
marquis Arlandes & Pilatre de Rcriet 
étant dans îa galerie. 

La première intention étoit de faire enîever 
la Machine (Se de la retenir avec des. cordes 
pour la mettre à l'épreuve , étudier les poids: 
exaâs qu^elle pouvoit porter , Sl voir fî tout 
étoic convenablement difpofé pour Fexpé-^ 
îknce importante qu'on alloit tenter* 

Mais la Machine pouiTée par îe v-ent , îofn. 
de s'élever verticalement s'efi: dirigée 
îine des: allées, du jardin , & les cordes, qui 
îa retenoient 5 agifTant avec trop de force 9, 
ont occaîionné plufieurs déchirures , dont une 
de plus de fïx pieds^ de longueur. La Machine^ 
ramenée fur l'efirade , a été réparée en moins, 
de deux heures* ' _ 

Ayant été remplie de nouveau , elle eil 
partie à une heure 54 minutes , portant les 
mêmes perfonnes ; an l'a vue s'élever de la 
manière la plus majeflueufe i êc îorfqu'elle 
a été parvenue à environ syo pieds de hau- 
teur, les intrépides voyageurs , baîffant leurs 
chapeaiî^a ont falué les fpedateurs.. On n'a 



pn s'empêcher d'éprouver alors un fentîment 
mêlé de crainte & d'admiration. , 

Bientôt les navigateurs aériens ont été per- 
dus de vue; mais la Machine, planant fur 
l'horizon, & étalant la plus belle forme, a 
monté au moins à trois mille pieds de hau- 
teur 5 où elle eft toujours reftée vifible : elle 
a travérfé la Seine au-deffous de la barrière 
de la Conférence, ^cpalTant de-là entre l'Ecole 
Militaire & l'Hôtel des Invalides , elle a été 
à portée d'être vue de tout Paris- 

Les voyageurs fatisfaits de cette expérience, 
8c ne voulant pas faire une plus longue courfe, 
fe font concertés pour defcendre ; mais s'ap- 
percevant que le vent les portoit fur les mai- 
fons de la rue de Séve , F. S. G., ils ont 
confervé leur fens-froid, 8c développant du 
gaz , ils fe font élevés de nouveau , 8c ont 
continué leur route en l'air jufqu'à ce qu'ils 
ayent eu dépaiïe Paris. 

Ils font defcendus alors tranquillement dans 
la campagne, au-delà du nouveau boulevard , 
vis-à-vis le moulin de Croulèharhe , fans 
avoir éprouvé la plus légère incommodité , 
ayant encore dans leur galerie les deux tiers 
de leur approvifionnement ; ils p envoient 
donc, s'ils l'eulTent défiré, franchir un efpace 
triple de celui qu'ils ont parcouru ^ leur route 



a été de 4 à 7000 to ifes , 8c le temps qa'iîs 
y ont employé, de 20 à 25* minutes^ 

Cette Machine avoit 70 pieds de hauteur, 
46 pieds de diamètre : elle contenoit <^oooo 
pieds cubes, 8c le poids qu'elle a enlevé étoit 
^'environ fei^e à dix-fept cens livres. 

Fait au Château de la Muette , à cinq heures 
du foir. Signé y le Duc de VoUgnac^ le Duc 
de Guines y X^ ComiQ de F olajiron, le Comte 
de Vaudreuil y â^Hunaud ^ Benjamin i^r^^r^- 
htm, Faujas de Saint-Fond ^ Delijle , Lenry^ 
de l'Académie des Sciences. 

""' " ' ' t ' Il II " " 

-. ' , ■ 

ERRATA. 

Pâgk xxxîj, ligne zi du Difcours préliminaire ^ je 
fais , life':^ , j'ai fait. 

Fàge ligne 3, Ton employa looo lîv. pefant de 
limaille de fer en poudre ou en copeaux, & 4^8 liv, 
dS'acide vitrioîique , ajoiitei , félon le compte pro- 
énît par MM. les frères Robert , & acquitté par eux. 
îi^s'en falloit beaucoup que cette quantité fût néceC- 
faire f mais il y a eu de grands dégâts. 

'Fage 4î , ligne \ , la Plaliche III , tife^ , îa Planche 
V , placée à la tête du Livre. 

Wage 15Î4, ligne , des Machines aéroflatiques en 

' taffetas, life-:^ , des Ballons aéroftatiques. 

^age ï^Ch, ligne I^ , faifant ensuite tranfporter, Fum 
après l'autre , des tonneaux vuides au haut de ma 

' Machine , je ferai paffer par le robinet fupérieur , 
partie du, gaz <}u'elle contient, ii/^:^, on peut plus, 
commodément vuider la Machine , & remplit les 
îonneaux par le robinet inférieur, i\x moyen d'une 
pompe alpirame & foulante ; & le robinet Tupcrieur 
se^ doit fervir que pour vuider promptement la Ma- 
■ cHne lorf^u'on eft grelTé de defcendre. 
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